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MIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la cotmmission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cir-cu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant aiisi
économisé. Les prines mensuelles que notrme
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 - soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr-ix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

A NOS LECTEURS

'Nous recommandons à ceux de nos lec-
teurs qui vont déménager de ne pas oublier
de donner leur nouvelle adresse au porteur
du journal, ou de nous la communiquer, afin
d'assurer la régularité du service du jour-
nal.

NOS PRIMES-

LE CENT TRENTE-ET-UNIÈME TIRAGE

~y\ON ami X.titi (-unles colla-
borateurs (lu MONýDE, IL-
LUSTRÉ, tuerappelle qute
c'est aujou rd'hui la don-
zièmîe année (le ce.jo urnal,
lu et r-épanîdu (lans nos
viîlies et nos camîpagnles. Il
aj ou te tnme dans sa l ettre:

Vous êtes, mtoti chdrLçei, le chroniqueur
aimé ; vouis savez faire apprécier bieti(les
choses ; vous savez dit-e la vérité a\ beaucoup
(le gens, et vous av-ez le cout-age de les siotý-ier-.
Br-avo' et pour LE MONDE ILLUSlTRtE qui a
l'honneur (le 'ous compter depuis dlouze ans
commne son chr-oniqueur, et lbravo pour- tîoi
qui, depuis douze an.is, est l'un (le ses plus
fidèles abonnés."

* _* Merci, mon chter ami Faucheri (le Saint-
Mau-ice, car je vous notmme, vous êtes en effet
un des fidèles lecteur-s (le cette petite piublica-
tion, sans atout-s, sans prétentions, nmais qui va
toutes les semaines dans les bonnes familles
canadiennes, pour causer au coin du feu et
dit-e au papa, à la maman, aux.enfants, ce qlue
nous peiisons des choses qui se paissent.

Le MONDE ILLUSTRÉ~, je le répète, n'a aucunie
prétenîtion, pas d'autre, dlu moins, (lue celle
d'être un,'ournal de bonne compagnie, de salon,
de grens qui savent vivre et si, parfois, tues
opinionîs ont pu froisser certains lecteurs, le
leur on dematide pardon etje les invite à ve-
nir chez moi, dlans mon Home, comme (isent
les Anglais, pour constater comment ' j'élève
mes botns enfants, nma Laurence, tmon fils Pier-re
-qui deviendra quelquun-et ina Liii. On
vit de la vie de la famille française canadienne,
chez nous, et c'est si bon la vie de famille.

Un bipède,qui répond att nom de LaBrouette,
a essayé de m'envoyer- un peu de boue, l'autre
umois, dans une feuille de choux quelconque,
dont le nom ne mue revient pas, et M. Albert
Ferland ni enî informe en me disant qu'il n'est
pour rietn dans cette affaire.

M. Ferland est un garçonl d'avenir, et il a
r-aison de ne pas accoler soit nomi à celui (le la
Brouette.

Je l'en reniercie

* ** Il y a l'annonce folichonne, l'annonce
commierciale, l'annonce industrielle, l'annonce
d'assurance, de l)anque, que sais-je, il nous
manquait l'annonce macabre.

Un journal (le Québec vient (le la décou-
vrir ; c'est un spécimen tellenment idliot, qu'il
ai-rive à la hantenu- du spirituel.

La voici dans toute sa candeur, moins les
noms des intéressés:

Le sujet donttnouts alloîts parler peut îaî'aitî-e luigubire,
liais il est îw'cessaire (le doîtter quielqutes détails sur iune ini-
dutrtie (lîui fait eonnnte lesautrtes (les prîogr'ès coiisiiléî'alules:
Les entr'epr'eneuîrs die pompîfes funètbres et eni patrtictilier île
l'établissemtentt île INI. **

L'établissemnt est touttnIouveaiu itais lorsquie les grandies
réparationisiqutîon a décidlé<'y faite seronît term'niées, il scia
ab soluentt(le Ipremtiière' classe.

Cependant, MM.** sonttei état de satisfaite lhabitanit
dle l'humble demteture eoittie l'oputlenît propriétaire (le laîn'
bris dotés.

Lorsqu'unîe famille heutreuse' et prospère îà la visite (le
l'anîge de la mtor't, il teste àu ceux qlui onît été laissés suit la
tetrte, tit devoir' ijui a pour effet d'adoucit' quelque peu la

solItali îeî', celiui dl e îà ims mîort s des fitîtértailles i -

posantes.

MIais la i vreté se d qseu elquiefois et eut pé(-Ielde tei-
lire aux morts les dlevoirs (le la laett-ýi ~I qe'out toiltit et
%'<iii t Fp~ etitreliretiir île îîotnle.s f'ttnèlbres doit sl
forcer ' Iagir de fiwnîà se mtet tre àla Iort îlfe toits.

(est là <'<'que nous avons tri îuvý eliez MMN. * envi visi-
tant leur eýtalîliýsseietit. Nous v' avonls vu (les eoiîllards à
toits lus lîrix. tat p loululs enfatnts queIi<' i-i les adttltes, tin
assoirtimten t d<e erviteils touit a fait -<<tii )llt, île tontes gfrai-
leurs et de 'toiits pix. Vilie commtandîe est r-ettt llie a une

lheur tein tervallei.
MI. "inîtssflait îlot <lis îioilts qjuil etntretietnt et qui
ii itliquerolit t ps de rMs t.gi -alcetgeet -à l'eslit

ilttelrs'lotît luti et soit a.,soii NI.** sonit atnimés.
Oit est oe--i'tî1 il àla eoîîstr.tî'tioIiîlît 'ucorbillard lîltte

taltlerii'liessi' et quine laissera r aen îleds iter.
MI M. **' possèdienit touites lis tiai'claniiises et les étolles

ii-eessaît'es et les elietits lî'îîtît aîi'itiviîittbesîoitn dalletr
<liez le itareliatti ittie lois lettr commtiandie îlotitte.

Il loniit lis ti îles sait Iisa îtes Ibmir iit'îx'eià l'itlînîtiia-
tiîît (1l' toute ittie gtîtat de 1 ~ilieos

Les eeîtrîî's i'tieitieiiet îles eliî'tatix bilance(t des eltevatix
itolirs île toutte iaîe

La il6 eî iatioti ides chtambîlres îmoirtuiares est îîîîîîî etux tile

~î<~ ie t afliiiîle donniîer sattsfatin îà toiîts, ils ont lfait
<'oit letioti tet' à gratnds frais îles il a jîs aibsolumetntt semb lla-
b les à <'lix îqui orniaienit la cli ati lte tmortutaire île louto-
'al le NI. Mercier, vili novembrte lernici'.

En étté NI NI. ** îîot chez e'ux iti stock aussi beaut

Poutr eux, les nlleie i'sonttrieni. Il fatit e les clien ts
soient t utitetits. et les cîîîîjliinits tiieimanquiet I las. En-
coittageois-les c'laiqute fis uspe le mtalhieuît'notus frappe. Ils
le ituriitetit. et ici soîtîte tic le re"t'etterat.

Adlresse *

Je ne souhaite qu'une chlose à celui (lui a
potndu eeWe chose: c'est d'être le premier
client (le lit maison et déêtre-on lui doit bien
cela-eniterré gi-atuiteinient et le plus promp-
teillent possible.

* ** Ohi on nî'en finirait pas avec les cocas-
series (le notre presse.

Voici une autre . . .. machine récoltée dans
la :~urv

Paris, 19 avril.- L'esî'tii d<it Nord at alipai'eillé Itiet'
mtatini à Quibecronîtiou allet' faite 1l' tir ait canontià Belle-
Isle, dants le golfe' Saint-tLautrenit,'aniadat, et a fuis soit
muillage à deux he'ur'es dlit soir-.

Eh bien c'est très j ol i, pas gréographique-
ment, miais commie vitesse (le vapeur transat-
lantique, c'est énorme.

En supposant que l'escadre française ait ap-
pareillé à six heui es dii matin, il résulterait de
la dépêche (lue la traversée de l'Atlantique
ait été faite en huit heures.

Paul Bourget dit, dans son livre, que nous
sommes pas mal T1artarins, il nie semble très
modeste en face de cette découverte.

***Le livre de Paul Bourget, S u1is
d1'O trie-Mler, tlaii; lequel Fauteur parle dui
Canada et (les Cantadiens, n'a pas manqué Jà
son titre, car plusieurs journaux se sont occu-
pés avec passion (les remarques faites à riQtre
sujet par le remarquable écrivain.

Mais ,grandl émoi l'autre jour-,(dans le monde
qui lit, quand on apprit tout à coup que le
livre était apocryphe et que Bourget n'avait
pas écrit une seule ligne des articles repro-
dluits.

Ceci ne nie par-ait pas exact, et _je crois qu'il
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***La navigration est enfin ouverte et notre
flieu ve-cette gi-anle route inouvante-reprend
son activité des beaux jours.

A ce propos, un anmi nie raconte un fait as-
sez... drôle, qui s'est passé à Sor-el il y a quel-
quec vingt ans.

Il y avait foule sur le quai, il y avait mêmie
<les animaux que l'on nmenait à la boucherie, à
Montréal ou ailleurs.

-Allons! dit le capitaine, les Canadiens
d'un côté les animaux dle l'autre, que le monde
puisse passer.

Le lit capitaine ne commianda pas long-
teîmps son navire, la compagnie le fit prévenir
qlue ses services n'étaient plus iindispensables.

* ** Voici îe renouveau, on devrait bien eni
profiter dans nos coilèges et nos écoles pour
donner aux élèves quelques notionîs de bota-
nique

Cette science est si facile et si aittrayanite
que je ne comprends pas l'ignoranîce dle la plu-
part de nos compatriotes danms cet ordre
d'idées.

La botanique est une partie de la géogra-
piie du pays, pourquoi ne pas l'app)rendre-

NOS GRAVURES

LE RÉVEIL D)U PRINI>EMI>S

Le réveil du printempîls, par notre jeunme et
talentueux artiste, Réné Sangard, est une coin-
position dun smoim plein de suggestion.

Les parfunms, les roses, les chants d'oiseaux,
lat mélodie, l'amour, tout se réuniit pour~ fêter
ce réveil tant desiré.

Le MONDE ILLUSTRÉË ne pouvait offr-ir rien
de plus gracieux commne première paige de sa
douzième année.

LE SACRE DE MGR LANGEVIN

Avec le présent numéro, nous sommies hieu-
reux d'offrir à nos lecteurs le groupe des
archevêques, évêques et membres du clergé qlui
ont assisté au sacre (le Sa Grandeur Mgr L.-
P.-A. Lange vin, archevêque de Saint-Boniface,
le 19 mars dernier.

Mgr Langevin occupe le centre lu tableau,
ayant à sa droite M. Fabre, archevêque conisé-
crateur, et à sa gauche son vénérable père,
bientôt octogénaire, qui a pu faire, sans trop
de fatigue, un trajet de 1,424 milles, de Saint-
Isidore, P.Q., à Saint-Boniface, Manitoba.

Viennent ensuite à sa droite Nos Seigyneuirs
Duhamuel, Laflèche, Gabriel et Decelles, puis
l'abbé mitré, d'Oka. A sa gauche, Nos Sei-
gneurs Bégin, Grandin, Gravel et Etuard.

Mentionnons aussi, parmi les membres dlu
clergé en qualité d'intimes (le, Sa Grandeur:
M. le chanoine Racicot, son oncle; M. H. Lan-
gev in, son frère ; MM. les abbés N. Bruchési,
H. Charpentier, I. Reid, V. Tlîibaudier, C.
Thérien et J. -B.-A. Bélangrer, confrères le col-
lège (le Monseigneur. M. Christie représentait
le diocèse de Saint-Paul, et M. P. Lamarclie le
diocèse de Toronto.

AUT CAMtP DE SATHONAY

jointe:, des délégations des autres troupes de
France et d'Algérie appelées à prendre part à
l'expédition, était rangé sur trois côtés du
champ le manSeuvre. Vers neuf heures, le pré-
sident, (descendanit du landau qui l'avait
amnené de la gare, allait se placer au centre du
carré, accompagné du cortège officiel. Quatre
sous-officiers, décorés le la médaille militaire,
portant les nouveaux drapeaux, viennent se
placer devant le président de la République.
Puis, sur un coîmmandement du général Du-
chesne, chia<ue colonel s'avance tour à tour.
M. Félix Faure prend l'étendard (les mains du
sous-officier qui le porte et le remet au colonel
qui le tendl lui-même au lieutenant porte-dlra-
peau.

Cette cérémionie accomiplie, les quatre colo-
iiels, salwie au poing, se placent sur une même
ligne, eni face au président (le la République,
qlui prononce une chaleuireuse allocution.

Puis a eu lieu la revue précédlée de la remise
(les décorations (lécernées à un certain nomnbre
d'officiers et (le sous-officiers. En attachant la
croix ou la médaille sur la poitrine, le prési-
(lent le la République leur a donné l'accolade.
A l'aumônier, auquel il apportait des palmes
académiques, il a serré cordialement la main.

JÉRUSALEM

I )taclions hueiv elle page (du1dernier volumuuc deu Pierre
Loti, qui vient file paraitre, à Paris, (lhez C. Lévy. -L'il-
lustre c rivîiuaconte (Iue, se trouvant à Jeruisaleixu, il rc-
uoiiuiiut, sur tiun poinIt (le la " voie douloureuse '', les traces
dfiui jeu d(e margelle qui renon tait aut tenmps(des Romains.
Ainsi, sur celnes dalles, que foulent aut'jourd'hui les
Angrlais tde l'agencee Cook, le Christ avait iassý,lportant sa
croix. Le d&cor, la disposition les lieux n'ont pa changé.

LA VOIE DOULOUREUSE

Nz peut, en rapprochant idéa-
leiument les tronçons (les
voies liéro>(iennes et les
débris des anciens rein-
parts, retrouver et suivre
jusqu'au Calvaire la route
du Christ.

Ce qui frappe singuliè-
remient ici, dans ces fouilles, c'est la conserva-
tion le ce vieux pavage, le poli de ces pierres
rougeâtres qui, pendant des siècles sous la
terre, ont gardé l'usure des pas.... Et nmême
voici, sur l'une des dalles, grossièrement gravé
au couteau, un jeu (lenmargelle identique à
ceux de nos jours! un jeu qu'avaient tracé les
soldlats romnains pour occuper leurs heures de
veille.... Ohi commue il est impressionnant, ce
dlétail, pourtant si puéril, et quelle vie sou-
daine sa présence vient jeter pour moi dans ce
fantômne de lieu ',

Est-ce que nous sommes bien dans le corps
de gairde du Prétoire ?.Ce vestige de rue,
qui part d'ici, en pleine obscurité sépulcrale
pour se perdre dans la terre, est-ce bien le
coniiniencement de la voie *qui mena le Christ
aui Golgothma ? Rien n'autorise encore à l'affir-
mmeîr, imagré les prohabilités grandes. Mais la
Mère (de l'ordre des Filles de Sion) (lui m'ac-
c<nmpagne dans ces caveaux, promenant sur
les murs. millénaires la lueur de sa lanterne, a
réussi a faire passer momientanément en moi
sa conviction ardente ; me voici, devant ces
débris, émîmu autant qu'elle -mêmie.

Ce jeu (le margelle, par terre, attire et re-
tient lmes y eux.... Maintenant, je les vois pres-
que, les soldlats (le Pilate, accroupis à jouer là,
pendant que Jésus est interrogé au Prétoire.
Toute une reconstitution se fait dans mon
esprit, invýoulue, spontanée, des scènes de la
Passion, avec leurs réalités intimes, avec leurs
détails très humains et très petits ; sans

grands <léploiemients de foules, elles îm'appa-
raîssent là, si étrangemnent présentes, dépouil-
lées de l'auréole (lue les siècles ont mîise alen-
tour, amoindries-comme toutes les choses
vues à l'heure même où elles s'accomplissent-
et réduites, sans doute, à leurs proportions
vraies.... Il passe dev'ant nîoi, le petit cortège
des suppliciés, traînant leurs croix sur ces
vieux pavés rouges.... C'est, au lev'er d'une jour-
née quelconque des nuageux printemps (le Ju-
dée ; ils passent ici mrêmîe, entre ces murs si
longtemp)s ensevelis, contie lesquels ina main
s'appuie ; ils passent, accompagnés surtout
d'une horde dle vagabonds imatinieu.x et crain-
tivemnent suivis de loin par quelques groupes
de disciples et de fenmmes que l'anxiété avait
tenus debout toute la froide nuit précédente,
qui avaient veillé dans îes larmes, autour dlu
feu ... . L'événenment qui a renouvelé le nionde,
qui, après dix-neuf cents ans, attire encore à
Jérusalem des multitudes exaltées et les fait
se traîner à genoux pour emmbrasser (les
pierres, im'apparaît en cet instanît comme un
petit forfait obscur, accompli en hâte et (le
grand matin, au milieu (l'une ville dont les
habitudes journalièr-es en furent à peine trou-
.... s.....

Tandis qlue je imarche (dans le souterrain,
aux côtés de la religieuse en robe blanmche, la
vision que j'ai se déroule, inégale, trop instan-
tanée, en quelques furtives secondes, avec des
intervalles vides, des lacunes, des trous nîoirs,
comme dans les songes.... Maintenant, c'est
après la crucifixion, la foule -Iéjà dispersée,
l'apaisement commencé ; la croix, sous le ciel
de mmidi, (lui est un peu sombre, étend ses deux
grands bras.,(dépasse en hauteur le faite (les
murs de Jésusalem, est visible de l'intérieur
de la cité, est regardée encore, des terrasses,
par quelques femnmes silencieuses, aux yeux
d'angoisse.... Ohi si humain s, les larmes ver-
sees en ce jour-là autour (le Jésus!..Sa mîère,
la soeur (le sa imère, ses frères, ses amis, le
pleurant, tai, parce qu'ils l'aimaient d'un
amour humain, (l'une anxieuse tendresse (le
cette terre. Et quoi de plus humblement ter-
restre aussi que ce passage de saint Jean tout
à coup retrouvé dans mna mémoire "Jésus,
ayant donc vu sa mnère et près d'elle le dis-
ciple qu'il ainmait, dit à sa mère: Femime, voici
votre fils. Puis il dit au disciple: Voilà votre
mere. Et, dlepuis cette ite te-là, l i4le la
prit chez lui." (Sa i nt Jeani, XIX, 26, ,27.)

Enfin, dernière image qui vient, inaxttendue
et froide, terminer le rêve: le soir du grand
lugubre jour; les choses tout (le suite rentrant
dans l'or(lre, reprenant leur cours inconscient;
une incroyable tranquillité retoîmbée, comme
sur une exécution quelconque; la population
juive retournant à ses trafics et à ses fêtes,
préparant sa, Pâqui, après ce forfait, pres(que
inaperçu, sans se dlouter (lue ses fils en porte-
raient la peinme et l'opprobre aux siècles des
siècles..

Quand nous remontons du souterrain, re-
mettant pied dans l'heure présente et les cho-
ses actuelles, c'est comme au sortir de l'épaisse
nuit des temps, où nos yeux visionnaires au-
raient perçu des r~eflets dc très anciens fan-
tôones... Jamiais je ne mî'étais senti si huimainîe-
ment rapproché du Clhrist...' Ce sont les imys-
térieuses influences <le ces lieux qui en ont été
les causes, ce sont ces vieux pavés liérodiemîs
sous nos pas, ce jeu de margelle tracé par les

i
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GALERIE CANADIENNE

LE IIEU'TENANT-Cou( ON EL 'lU INBULIL.

E-:dernier lnumiéro (dela (ea-
a ;rfe(t O)fficielle d'Ottaw-a,

j? ,11lioS alliii)icce lecet of-
j i ii C i rsupér'ieur v ie ilt

- <le'ître liolîîin ispec-
Steur de la cavalerie

(. le tout le (iaIîa(a, et
qu'il est attaché eni cette

* ~ qua~lité à l'état-major ge-
néral. Une esquisse bio-
grraphique de cet ami des
Canadiens-français prend

naturellement ski place (lanls LE MONDE Il-
LUSTRÉ.

Jaiîes-Ferdinand Trîl îl est îné à Lonî
dres, eni Angleterre, le 19 Iillet I183.5. Il n'ci-
s'ait qu'un an lorsqu'il vinmt au C1anada. Sa
mère fixa sa résidlence à Québec, oit elle se fit
bientôt un cercle choisi d'amies parini les-
q uelles comptaient aut premîi'r raiig les Daimes
de l'Ilôîtel-l)ieýu. D)ès qlue Soli fils put étudier,
il fut einvoyé au MI g Selînol. Après y avoi'
tait un cours birillanit, il entira(duiîs le comîî-
mmerce, niais ses aptitudes et ses <ots le
tournaient pluito^t vers la vie muilitair'e.

Nous étions (dé jà cen I N55 ;liii ('orps du Ca-
V'aierîe volontaire se fornmait à Quýél <'ce le
.jeune Turnl)ull y eutra C01mniîî simlple trouipier'.
En 1860, lors (le la visite dlu prince(de (Galles
atu Canada, on le î'etrou ve secrétaire' Iî<<îî<-
r'aire (lu comité de réception, prlésidé parF ,Il'
Hiector Langrevi, mnaire dle Qmébec. Enu 1861,
le futur lieutenant-coloneul était promm co

iette enCi 1862 lieutenianit, ('t le 20 iai 1864
capitaine. Il se dlonna, ce'tte' année là, la ns-
siomi d'étu(dier sur place' les remoinlte's et les
ilîkaim lu vre;; le la cavale'rie' ai iéricaine'- (01l
était alors ('n lleiiie guerre <lu Nord. En 1865,
il est rendu au dlépô^t.(le cavaleirie de C aiîteî -

buN, ei ngltrr.Il v suit ces5 cou's <lins-
truction s péciale, d'après les ordres de l'a ju-
<ant-général (lu Canad a., le coloniel M acî) ai-
gaîl (lui, déja prévoyait l'utilité d'une école de
cavalerie canadienne. En miars 1866, l'inva-

Sioli feiienne r'appela le cap)itaine lurnbuil au
pays. Il servit pendant cette courte camtpagne
eo01111110( 4fleîer <ltt-iinaIjor d(eI'duat-é
néral cite plus liant. La paix reveinue, il prit
le commîiandemenit (le lat cav alerie dle Quéec.

si rer gesCartier, devenu iniistr-e(le la
Milice, 5( Ctpttaeuicoup deuliotre re r<aiiisa-
tien niliîtair'e ;il (donna11au cal)itaiiie 'l'ui-
bull, en I18G7, la nmissionî (letudier sur p)lae hi

cavaeri f rnease.Sur lat recoîîinîandlation1
dlu prem'nier mijnistre canadlien et dle lord Lyt-
toni, alors ambassadeur d'Angoleterre un France,
il fut attaché aux (lra(>î e l'lit)pèratice et
plIacé en garnison àSmt(enîi-n-ae

L'an I 869 apporte auCalpitainle Turnbl sa
pî' <iiotioi Conmme chef (ebal(iiIoeveté,
puis eni i 82 une lettre du ,c)uverneur-gé11e-
rai du1 Caniada l'en voy'\ait c'il.Angleterrie, à AI-
<lerschiott, pour' y suivre, àt la suite du 7 e lis

szi*tanglais, les graîîdes mneve.En 1,S74
i l it breveté lieluteiiaiit-coIlil, et ec'I87
il suivsait (le nouveau les -rai(les iaoure

IAIlerîn tComîlîl attaché Cette fois-ci. au

D)es bruits dle lierre entre la Eussie et
l.AngI eterre coni n îîtàacourir cen avi il
18 87'. LeWa office de Lonîdres fit otfrir au

I i'iteiai t-doie Turiîbnll la levée mu ( 'a-
liWa ( ii réiiment (le cavalerie: il (levait taire
soni service ci Orient. Mais la ý:ruer-e i'eut
pas lieu.

En i 879, le lieuteiat-e d. Turni ml oflirît
at sonf tour, par leiitrenîîise (lu1 gé1icral Sur Pa-
trickMaioual de recruter, ici, ni régimntt
destinié au service du cap (e d ie Esperanec
et à la gruerre d'Afrique. Cette offre ne fut
pa jiigee ilencessaire, nmais le brillant officier
eilaa<len iifut reiiercié ,chaleureusemntt
pai' les autorits et par latlpresse anglaise, eii-
tr'autres journaux par le 1hd/i!Re'
du 27 mars 1879.

Enifin, en 188:3, le D omîiinioni(lu(Canadla cdé-
creta la cr'éation (lune école de cavalerie. Le
lieutenant-colonel 71111l retounia (le no01-
v-eau à AIlersliott pour se mettre au courant
les, nouvelles iîiaii(uvres. 1l1ftitce cours d'ins-

truction avec le 15e hussard anglIais, et le 21
Jécembre 1WS5, il se voyait nommé coinnian-
(lant de l'école canadienne, avec résidence à
Québec. Bientôt éclatait l'insurrection du Nord-
Ouest. Turnbull f Ut désigné avec ses hiussards :
il partit et fit le rudle service des montagnes
du 1 f od/ i' Par sa finesse

dIipb uIliatî(1 ue, par son attitude ferme, par ses
Oraîîdes iaîiires, par son0in idomiptable énergie
il réussit à contrôler s;ans effusion (le sang, les
farouches trilbus indiennes qui l'entouraient.

Le lieýutenaniit-c)oonel trurnljull-et.je puise
la plupart de ses déýtails dans le liv're biogra-
l)lii(Iu(e e gn- épousé en juini 1867
Mlle E"izatht, fille de feue Jamies McKenzîe,
le grand armîateur dle Lévis.

C' îale du Nord-( )uiest commîandait à
'lorontocol (le cavalerie q1uandl il reçut
sa dernière j>rm>iiotion. Par u caprice inex-
plicalble (le l'autorité, ses hussards, peindant le
trajet (le (.uèh<Jec il la cap)itale d'Ontario, de-
"luýrent touit à coup (les dragrons.

En app)reniant l'élévation <lu colonel, chacun
se disait:

-Voilà unu bonne nomîination1.
Et ils avaienit raisoîi.
Inîstruit, beau cavalier, rompu à toutes les

fatigcues dlu mîétier, au courant les innovations
iîîoderîîes, aimé (le ses offliciers et de ses
tr'oupes, dévoue' à ses soldats, le lieutenant-
c d)one(l 'tuî'nl)ull fera liontieur à sa nouvelle
p< )sitîoîî. Cette promotion a causé une véri-
table ji à Qunébec, ()iil'ancien comîinandant
des hussards -t des dragons nc compte qre des
auiîis. Nouis nrous joignons à leur nombreux
grrl'ou ) pi offir- r îos félicitations à l'heureux
priomiu ainsi qu'au gouverinement qlui vicnt

aiîide faire acte de justice envers un excel-
lelîtofcir et du miîîie coup honorer palr ce
choix judiiux înotre' armee canadlienne.

-- nm>-- .0103

SAINT-PATRICE DE BEAURIVAGE

Euii 860, uncertain nomîbre (1Irlandais de
la par-oisse (le Saint-Sylvestre hîabitanît tous
la mîêmîe concession demnmdèrent à Mgr Bail-
laigeon, a lors ad1mini strateur (le l archîidi ocèse
(le Québec, la permîissionî de se bâtir une
é glise. Cette permission leur ayant été refu-
sée ils élevèrenît quand mêéme une miodeste
église de quatre-vingt -cinq pieds de longueur
sur trente -sept de largeur.

Pendant cinq ans l'autorité religieuse les
priva (le prêtr-es et de sacremîents. A la tin

DE 1,EAtSlVA4;i-ý,
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M( N'I'EIAL IE DIElE LA MIANUFACTURE DE TABIAC'M(DNL><lqli eRtéSug

lm. l'abbé Edonard Fafaril, curé (le Sainit Syl-
vestre, ordt01 re (de 1bénir leur église et ('yv
(lire lat<messe une fois par mois. (C'est le 1 2
octobre 1 865 qu'elle fut biénie! et le iîîeiîîe

Jour, -N. Félîx Cautlîier, cure (le Saint-Gilles,
y celebra la prelîl èFe illesse.

La nouvelle paroisse fut mise sous le patro-
nage de sain t Patrice parce que la plupart (le
ses habitants étaient nés eni Irlanide.

La rivière Beaurivare traverse la paroisse
dlans toute sa longeur ;(le là le nom de Beau-
rivage ajouté ià celui de Saint-Patrice. Cette
rivière avait pris sou nomn du sieur deé Beauri-
Vagfe dont la seigneurie comprenait les pa-
roisses dle Saint -Sylvestre, Saint -Sévérin,
Saint-Patrice, Saint-Cilles, Sairît-Agapit et
Saint-Narcisse. Cette seigneurie est dep)uis
longtemps en la possession (le la famille R{oss.

Le premier curé dle Saint-Patrice (le Beau-
rivagre fut l'abbé Augustin Gautliier qui prit
pose (ln e sa cure le 27 septembre 187 1. Il
fut remplacé, le 6 novembre 1,893, par M.
l'abbé A. Vaillancourt, le curé actuel.

INCENDIE DUNE MANUFACTURE

UJn (les incendlies, les plus désastreuix que
Montréal ait vu depuis plusieurs annéies a eui
lieu Jeudi, <le lat seilliaire der'nière, à la mnîu-
facture de tabac Macdonîald.

1l est étonnaiit (lue sur les 1,500 employés,
dont la iriajorit' sont dles jeunes tilles (le

(111iliZe à 1 vingt-cinq ans, il n'y ait pas eu un
plus gr-aii( nomib[ e le victimes.

pJs1 alrésenit, oit rapporte qu'une îno'-
taie <le per-ins ont été lblessées serieuse-
mîent.

D)écrire la scène qui s'est dér-ouléet, lorsque
le feu s'est déclaré, est absolumnent iîîipossible.
Il faut 'Siuiiaiiner huit cenit à neuf cent jeunes
filles pr-ises (le panique, danis un endroit où
elles etaient enfermnées comme en une souri-
cière, et essayanît le briser' les châssis et les
grrillages dle leurs niains, qui devenaient ensan-
glantées par les efforts f -tts pour se sauiver.

Lorsque les ponmpiers (le la division Est ar-
rivèrent au feu, ils se trouvèrent cen face d'un
spectacle qlui rappelait beaucoup l'incendie
qui a détruit l'asile de la Longue-Pointe, il y
aquelques années.

On se mit immédiatement à l'oeuvre et, au
moyens dles échielles, on put réussir à atteindre
le quatriènme étage où était le (départemenit des
filles. Il était évident que le <langer le plus
sérieux pour ces jeunes filles était la fumée;
car nu fuir et à mesure que les châssis étaient
enlevé4s, les toiurbillons de fumnée s'échappaient
et rendaient encore plus difficile le sauvetage
(les employés.

Une jeune tille du nom deé Alphionsine Tlîi-
bandeau, âgrée (le vingt-six ans et demeurant
rue Plessis, réussit à enlever' le grillage et se jeta
(1n bas du quatrièmne étage ; elle se brisa les
reins en tombant et fut ramnassée plus morte
que vivante. On la transporta à l'hôpital (Gé-
néral où elle mourut le lendemain. Plusieurs
autres jeunes filles voulurenît en faire autant
niais en f furent empêchées par les pompiers qlui
réussirent là faire un peu de calme.

A chaque fenêtre, on se disputait une petite
place pour respirer, car la funmée était suffo-
cante à l'intérieur de l'édifice. Chaque femnme
arrachée (le la mianufacture en i fammies était

condluite chez elle, à l'excep)tion d<'unie dou-
zaine <lejeunes filles dont les blessures étaient
trop graves et qui furent condluites aux hiôpi-
ta uîx

La plupart des emîployés ont reçu des bles-
sures, et des centaines se sont rendus dans leur
famille plus ou moins estropiés.

Nous devons un tribut d'é'loges bien mérités
à îîos braves pompiers. Coulme toujours, ils
oînt fait preuve <lune bravoure et d'un sang-
froid incom paraI Aes.

PRINTEMPS -MENSONGE 1

AImni 44(4rIi Luiù,

'Tout reliait et Svl1< Et près d e vous fermienîte
la sýee1du pri ntemiips Quhel bonlheu r d'exister ?..
Le i il r s'ou vre et palpite' (t votre ;'(Ie fervenuîte,
Igunore q1ue le monle est fiait pour attrister1

(C'est uinlbonheurî compîllet, l--- uloneuir quil lie tente
AuquelI vous15liesalilliez vOuî.s-IllelliIe îsse
Et uîloi Je reste seul, pensif, et l'iùîîc lenîte
Aux ivresses, idont on ne peuîilt 54s esit

Q~uîe voulez-vouis .1Je seils unlelhorrile tristesse,
-Quelqjue Chose de lourîd, île brisé quiiîî>p *se
D)escenîdreenCl mio, eoliie (eil1un alîîîprofondl.

H(Ias !laîinoîî est vain, l'aniiiîit l bîioîîîîgri' 1
Et si mî ion eur crie -à toilssa douletur aîîd'r Ile,
P'as unle voix îpas lui1 amîiIlie lui i ré1 iîîîd

Plus la famille est facile à (dissoudre par le
divorce, plus elle devient difficile à constituer
par le inariage.-Lahîé LEmIRE.
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Exposition Internationale de Montréal
en 1896

LE P'ROJET DE M. A. -S. BROD>EURI

Un grand journal (le cette ville propose d'é-
tablir, dans l'île Sainte-.Hélène, la prochaine
Exposition Internation-ale le Montréal. Nonis
avons cru faire plaisir à nos lecteurs eni publiant
les dessins (lui accompagnent le projet en ques;-
tion, et qlui le feront connaître beauceoup mîieux
que toutes les dlescripitions po'sibles.

Comme (onlle voit îmî' latlpremière gravure,
File entière serait affectée aux batimts et aux
jardlins (le l'Exposition), dont l'entrée principale
serait étab)lie àtl'emîplaeemmeîtnt êe (du qulai
actuel (le débarouemmeiit.

Dissérminées daims la verduire et l'ombîre, les
diverses constructions béiieeraieiit siîglie-
renient ýes (dispositions iatielles du sol acci-
denté (le l'le, qui alideraient puissammenit à eii
relever le caractère architectuiral.

Une tour*élevée au centre (le l'île, un phare
coquetsur je 'point ouest, une cascadle monu-

L' EXPOStITIOlN l'E 1.LE SAINTE-IIEI.kNE, VUE DIE MONTR{ÉAL

N t'

~ .1

t'
L'EXPI'TIO[fN D I'I LE VUNI':Ii:IS E, LEEN A''f' DIA E NIONTIIÈA.

mentale sur l'extrémnité opposée (voir gravure),
une roue Ferris, un ballon captif, l'le Ronde
réunie à l'île Sainte-Hélène et couverte, elle
aussi, dle palais élégants. Telles sont les, attr-ac-
tions les plis saillantes (lui paraissent au dessin1
coni(:u et exécuté par l'auteur (lu pro jet lui-iiiîêiîie,
dont l'idée est absoluinent neuve et pratiqlue.

Les fêtes de nuit seraient réellemnent mner-
veilleuses sur cet île, s'élevant du mnilieu les flots
commne une autie \Venise transporte au milieu
du Saint-Laurent., et où les foyers électriques,

- ~ les cascades lumineuses et les palais brillamment
écairés off'riraient un spectacle féérique.

On pourrait égalemnent organiser sur le
fleuve une foule de fêtes nautiques et de courses
qui, seules, attireraiens à Mont.îéal une foule
énorme.

D'un autre côté, l'île Sainte-llélène offre un
parc superbe où les visiteurs pourraient trouver
a profusion cette omlbre si recherchée pendant
les brfilantes journées d'été, et surtout cet air
pur, cette vue superbe qu'on rencontre, en géné-
ral, si rarement sur les emplacements (les expo-
sitions!

Les quelques batimients (léjà érigés sur la
ferme Fletcher pourraient être transportés facile-

L LAN-1- ITment et à peu de frais sur l'île, ou ils seraient,
suivant leur importance, réédifiés parmi les niou-

veaux. Une fois l'Exposition finie, les cons-
tructions les plus gracieuses qu'elle aura né-
cessitées, au lieu d'être détruites selon l'ordre
des choses ordinaire, pourraient, au contraire,
être conservées. On y établirait, par exemple,
des salles de gymnase, de concert, des pano-
ranias, des tirs, etc., etc., en un iot une foule
de divertissements variés dont bénéficieraient
les milliers de personnes qui vont visiter l'île
(durant la belle saison.

L'île Sainîte-Hélène, ainsi transformée, de-
viendrait un parc public pour ainsi dire unique
au inonde, et serait désigné comme l'emnplace-
ment le plus propice aux expositions de l'ave.
nir. Je ne parle p oint des avantages offerts par
l'isolement de F'ile, du pittoresque coup d'oeil
qu'offrirait le va et vient des centaines dle ba-
teaux affectés au transport des visiteurs- l'île
pourrait, du reste, être reliée à la rive sud par
un pont temporaire (lui permettrait aux che-
mins (le fer d'avoir, eux-aussi, accès jusqu'aux
portes de l'Exposition.

Tels sont les principaux avantages offerts
par ce projet, dont l'auteur est M. A. -S. Bro-
deur, l'artiste signataire des dessins que nous
publions - il mériterait d'être étudié à fond
par les personnes compétentes en matière d'ex-
position, et il n'y a aucun doute qu'il recueil-
lerait un grand nombre de suffrages-P. C.

I - f
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DÉFINITION

A (/o)/ iîl I-li /i iii

l'our' définirl'amour .
Je lieruhlais un symble'l
Et la nuit ut le jour.

1'lu tre acr-i<'<
Tout près le mon< i'ii'

('liïta ce joli rlieu

C'est uneli leuriliilantel.
Aii!pour m<oi, l'aïuï''ïïr

C'est la rose <slora<ït e

* )i/i sitôt qu'on< la touhe,

Ménu<e un un îîïr 1 aiser,
S'efflleIl sous la l'otul

ou i tu it l 5

LA SRUR DE CHARITÉ ET LE SOLD AT
AVEUGLE

AUTRE j our' étan t monté
au grenier, qui nous sert
(le haînbre'(i.toidt met-

~~ ~ tre, je mi'arrêtai à la vue
or d'un petit coffret en bois,

lue je voyais là (depuis
bien lonigtemnps sans y
avoir fait b)eaucoup) at-
tention ; lmais cette fois

j'1y vissur l'étiquette deux
mîots :Vieitx ivrew

Je m'empressai de l'ouvrir ; ma vue se
porta d'abord sur le prenmier livre qui se trou-
vait sur le dessus, c'était le toîîîe 1er des Cla-
niadiews (le l'Oieest, par M. Joseph Tfassé,1 pour
celui-là je le replaçai de suite car je l'avais
déjà lu. Un autre, ahi celui-ci je ne le con-
naissais pas, c'était l'Héroïsme eni 'soaiè,e, par
M. le général Anmbert. Je le feuilletais (l'une
page a l'autre quand, tout à coup, je mî'arrêtai
à une page dont le coin était plié, et j'y lus ce
qui suit, en voyant que des gens de coeur ne
sont jairiais mieux jugés que par (les gens (le
coeur ...............................

-"Un officier avait rencontré lu c6té(le
Cliâlons, marchant vers Paris, une SSeur <le
Charité et un soldat: celui ci était aveugrle,
par suite d'une blessure à la tête. Les Prus-
sieîns l'avaient abandoniné sur la route, et ses
camarades conduits en captivité n'avaienît pu
le secourir. Il serait mort au carrefour du
chemnin sanîs la Soýeur dle Charité.

Le mérite (le la pauvre fille fut grand<,
cette fois, car' le soldat était ce qu'à l'arnîiée
on nomme unie pratiq1ue.... La Soeur de C'ha-
rité prit cet hommiie par la main pour le con-
duire aux Invalides, où disait-elIle, il troiuve-
rait un asile. Tous deux marchaient à piedl,
lui sombre et silencieux, elle soutenue parlitl
charité? La Soeur demandait (les secours pouîr
son soldat, elle le nourrissait de la meilleure
part et se faisait la servante <le ce pauvre.

"Les étapes succédaient aux étapes. La
Soeur lui <onnait du courage, en le faisant
rougir de-sa faiblesse.

'Peu à peu, elle lui parla le Dieu, elle lui

"Xous eussiez vu sur cette route, cet hommîe
bronzé par la guerre, enidurci par les excès,
sans croyance, sanis foi et presque saris pen-
sées ; il était liJ, le fr-ont levé vers le ciel qu'il
ne voyait plus, les mains jointes, soir bâton et
son képi dans la poussière près de son sac, et,
dlebout dlevant lui, la Soeir <le Charité qlui lui
faisait répéter sa première prière ; le vétéran
(lisait :ivoire 1èPi' ur esolis.ple

"JDeux larmes glissaientsulejospâs
dle la S<eur

"Elle venait dle rendre une âme à Dieu
',)epuis ce jour, la conscience (lu vieux

soldat sortit (le sonr long s'ommneil. Il comprit
l'acte de la Soeur. Rerontant (le cet acte qu'il
l'avait inspiré, il s'éleva jusqu'àI)ieu.

"Peýndanit une nuit, le soldat dormait sur
lat paille d'une grange, tandis (lue la Soeur
avait été recueillie par la gouvernante d'uni
curé le campagne; la Soeur passa la nuit cii
prîière.

"Le lendemain, ils se remirent en marche
la Soeur était pensive et le soldat mnurnmurait
une prière. 'Pour prendre un instant -le re-
pos, on s'assit sur le rebord d'uni fosse.

Alors la Soeur dlit aur Soldat
-Vos yeux n'ont pas été directement at-

teinits pari la blessure. Au milieu <le ces amî-
bulances, les médecins n'ont pu qlue cicatriser
la laie de la tête. Je n'ose vous donner un
espoir, qui n'est peut-être qu'un rêve. Mais
J'ai formé un projet. Au lieu dle vous con-
dluire aux Invalides, je vous amènerai près
(les premiers chirurgiens, chez les mecilleurs
occulistes le Paris, et je les prierai à genoux
de vous donner leurs soins pour l'amour (le
Dieu et aussi par patriotisme. Si le bon D)ieu
vous rendl la luière, soyez lbon chrétien le
reste le votre vie. Me le promnettez-vous ?..

"Le vétéran tomîba à genoux, le front dans
la poussière. Il resta longtemps prosterné
saris prononîcer' une parole, et dles sanîglots agi-
tèrenit tout soir être.

Dieu vit les deux voyageurs et laisSa toan-
ber sur eux sonr regardl.

"Dans cette solitude les champls, loindcl-1a
<emeure des hommes, une pauvretille faisait
la plus cgranide charité.... Liois îmois après le
mniracle de charité était accompli.

"Le soldat avait recouvré la vue.
Lat Soeur rentrée dans l'école enseigîmie à

lire aux petites filles des paysan~s.
"Si vous aviez été à Notre-Damne (les Vic-

toires, à Paris, vers cinq heures lu soir, vous
V auriez vu uin hommiîe a''-enouilépè l
lautel. il1 ~ rsd

C ''était le Soldat (lui puiait pour lui et la
Soeur de Chiarité

.J.-E.Nîmî.E RICHARD.
OttaNva. avrjii P,95.

SCÈNES ET FANTAISIES

L'AIE lDES TONNEAUX

Il pasi dans lat rue, le mîarchanîd tradli-
tionniel, eni pou]ssanit son cri classique :T ]on-.
necaux ýtonnieaux! Avez-vous <les toineaux ?"

Puis il s'arrêta, hélé par la fenêtre (lune
umaison ou il grimp)a.

C'était à lat chute d or Les rires n'étaient
pas éclairées encoree. Heure vague, C>ù la vie
parismeunniie s'eible s'envelopper de brumeux

mytèesVE, ou ctt- iprssoncome-

sortant des nmains du tonnelier tout battant
neuf et fr-ais cerclé, je fus rempli pour lit pre-
inière fois

Involontairement, je m'étais arrêté.
Le vieux tonneau continua:
-Mon premnier crimie,îh mn'ensouvient encore,

fut conîmîiis un (dimaniche Ils étaient deux
amnis réunis pour fêter le jour du repos. Au
dessert, ils dlemandèrent une bouteille, puis
d]eux, du vin qlue j'avais porté dans nimes flancs.
Les têtes s'échaufférent, la querelle s'envenimna.
Ils en vinrent aux nmains, et l'un des deux
aîmis, cassant la bouteille sur la tête de l'autre,
le blessa grièvemnent.

"Mon second crinme.... Celui -ci était un lu-
lième, nmais un poète. Un chagrin le frappa
pour ou blier, il but. Talent, initellgreiice soinbrè-
rent dans le mêime naufrage J'ai contribué
avec bien d'autres, hélas! à cette irréparable
décadence. Je ne nie pardonnerai -jamais d'y
avoir contrib)ué.

-Mon troisième crime fut le plus affreux de
tous ' C'était un iiénagie modèle. De braves
ouvriers qlui travaillaiwnt toute la semaine
pour miîeux savourer un repos douloureuse-
nment conquis. Le père, la mère, un cher petit-
Tout cela s'aimîait, il fallait voir. Le vini sa-
visa de troubler ce bonheur-là, et je fus assez
lâche pour mi'euii mêler, pour donner à boire
au père quand latmère et l'enfant pleuraient
de faiîm au logis.

J'ai honte (le moi quanîd je nie rappelle
tout cela

Le vieux tonneau s'était tu. Un autre alors
P)rit la paroîe iaae Vaputo

-C'est possible, caaae.V ou o
mnea cai ju. Mais nous mn'avons pas (que (le
mauvaises actions dans notre souvenir.

Nous faisons le bieni aussi.
Par nous, la santé est rendue au malade.

Nous dlonnonls au vieillard une seconde jeu-
nesse. cen évoquant devant ses yeùx ranimé's
les riantes i inagres d'autrefois.

La main de la charité a versé notre breu-
vage au pauvre qui grelottait sous la bise, et
il a été r4chautfl*.

Nous avons inspiré l'artiste et le poète, rap-
proché plus d'un coeur, uni plus ('une pensée.
A înaint attristé de la vie, nous avons apporté
l'espérance et rendlu la gaieté. Au philosophie
décourkioé, nous avonsmsnontré le mnonde sous
(es teintes plus riantes, et il eii a été rasse-
relie.

Voilà ce (lue nous avons fait. N'avons-nous
pas1 droit à des circonstances atténuantes ?.

Les tonîneaux s'étaient tus. Le marchand
était revenu.

Hue'Lat voiture qlui les traînait reprit sa
course.

Et mnoi, rep assant nmentalemnent cette confes-
sion et ré'pondamit eni même temîps à nies pro-
pres idées:

-La vie est ainîsi pleine de contrastes.
-Le nml y est pairtout à côté du1 bien.
La faute en est à ceux qui, du viin, un lbien-

fait, font par lhabus, Un Poison.
Pauvres vieux tonneaux, allez en paix. Il

vous sera beaucoup pardonné, pareq(ue vous
avez fait un peu aimler NTS.
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POUR LES DAMES

Coîmme lis b ourgeonis au x arb re's, le~s toilette is null e]ls se

montrntîivid pèes à cilore.

Chiaqueme iàil' tsolîîi'aritet1 re îui sierîtrouiiv e dais l'eseiii-

hIe les forunles et les coîule'ur's, ainsi iquîî' dans lis pis.s ut its

<létails le la toilet te. ('e caractère. ]pour la Joi iî'si uii i

Vienit, se'ra le genrle gracieux. Les étiîthes le laine,' elles-

iéiies, sonît brillanîtes commiuie celles dei soi', et le teiiteýs

claires et cliaîgeanîtes avi'c cette décgradlatuion savanite lquie l

'Natuîre a mîise sur' les 1 itîles (les fleuîrs, et q1uei l im uite si

bîienî i1rseîit.

Les tissuî es sont île leanciîi l les pIlis iinombrieuiix.

Taffetas et créplons ui s, layeýs ouîîpoinitilles. niouissî(iiiisI'iit

égalemîent. Les lainiages sturtoiuit iolnit unii cliet h' fa îî taisii'

très renmarquiablel. Niais la naî iî'de l le:, irlr e st

pour be iaiuîcoup aulssi bais leuriî'succ'ès, car la ta-Iiiîi lde' dislpo-

serls lî'sariitiires est pîresqulei'touit l'art dlanuneiî lol i.

Les lonîgiues enuvolées le î'iisii, les iii iiiils, lis iilîtiii

dei brodleries, le pierleis, de pisseiivi'îteriies lcgtî'is. lis grosse.,

denitelle's et les garniturles le liiiiitonîs, tels soiiî les orn î'il its

les plus lusites surî les r'obes (le laintages. auixqueille's oui donneii

enicor'e utne allture pîlus coquetitei aveî' le ctrsagi'-l bsc, qi l

complorte les r'echîer'ches les p)lus l'aftiinlées.

Il n'est pîas tout simplle commîie auitldbuit, (t'c rsgi Mal

l'ornte (le irublanis ei bretelles, id'empiliècemen'its blii-ts illi ii

sur tr'anspar'ent, de petits galons de passieenterie, îl'entr'e'

deux de guipue ;--et tolite cela e'st iini, suoignié, igîiiil

taisalitdîe ces corsages (le fanttaisie le vraies peitites îîerveil

les.
Loinî rie limîiter leur stuccès Îî la pietite robeî'salis Ibiré'tei

tion, ont assoc'ie ces petites bloiuses à îles costuilis le ccrî

mîollie de gr'andie alluî'e ;onî les fait le -otîleuî' iltléreiite oi

danîs des tonts îrappeîlant ceux îde la ji le, mlais dlans un autru

tissu assez pîartictulier' potîr attirer l'attenitioni et caraictre'

le genre.

Miais lie pas ouîblier'(Ille le ciîrsage'llitse, tînt eiii tail

flout, doit gar'der' ui asplect correct ;îipour'cela, il fitant voi

soîin ela dolureilil'iîtéî'ieui'î Soit lbieniaute

Les ceauax sonît L l'unîissonîi îe, costulmies, lairs et tué

iuaiicès; nous remîar'quions des liiill's (de touîte's les cou

levr's, rouiges, roses, violettes, verte's, miordlorées,*II'lc 1liii

tifs en relief.

Les ornîemîenîts très implortanits variei'nt ave'c le goût i

chacunî, mîais il se dlégage le cette f'ulie de' couîleuîrs iii

mnode génîérale pourtanit, mîarquianit la iloîte doîîiina n te;

dl'abiord la pr'ofuisioni d1e'fleutrs :lilas, joli qii 1 les, liinii

pavots le color'ationis variées, l'oses élilouissaîites, lierrei

muriaille et feuillages dliv'er'snuancés tle viole't et le piiurpi.

Les gros nudtîs et diveî'ses garnituries le rubian, enî tati'î't

chbangeanit, mîarquient enîsuite l'empulreinite u(t' la miodei, aun

(Iue les oiseaux et les ails légires toutes pailletées et iin

sées, comme îdes gouttelettes (Veaui sous miirayuon (le suIei

La mode nous donneîiea l' ois, pourni'ns costumes, la nc

tendrlîe et le costuielie ai'ii av'ec unueloinite ilexentrici

qui claironneie oîiiia' îmieî'aiifai'.

Uîîî' jîolie toilette', bienîi'aî'tuialité', pour tiiiri

Ju pe aînple, là giiilets, ivilî'i' 1iiiîi beige ià filleîs ravin

Iourrîue's mîar'ron. cette j1upec est soutenhue'au itas par1

faux-otiiîlet (le <ix poîuccs enî étoile le crini la''enitre

tissut et la dloubluire. Corsage croisé et ir î,onverti

uneî'gimpe Cii imitationi le guip<ure (let' 'utilise tLisaîit ji

kessrlsmnhs e hi\e posés surî les driaper'ies (lii'irsîge et aut cul. Ceinuire dir

lié'e et noiuée le côÔté, à lonigs Iboits, vitirubnhai. NI nie]

hoiithanit<'s très plissées aux (1ai's e't fiissanil-t rieili a

poigneits. Grùand chpealîu viti pail le noîire'. garnii ili' li nu

nîoires et de ; (,î'laillt les 1 îoîîq uctS île jii1 i

sonit 1<tsés (levant et cli catche- ieigie. îh i

PROPOS DU DOCTEUR

D)ans îlui livrei' ii]lié '.réce'mmenît'îtsur cil t -i iitière, in

trouvxonis d'excellenits coniseils, qie 1 n usonsiius peirmeiîttonîs

soumeuttrc ait.\îîmères de fiil lis. La rèrgle ido'(cîîîîîhîitt'i

portetit vuis espcourii<iis< 1  
l'amlin (lei'l'î'fnt'uuîti' su-

n'avoîir iuiviii' fue' so1lui-h r.e'ist

Les i'iitaiî1ts nouîrris,îd'uneî'auti-e 1,ta,(ii<i u'îîîlitas laint 'i' 1 ( et Il

nisist i nî'î'viiiuhiii' 't s ii tplits ixpo ,'sau x mîaladit's. a

C('i 11:a é îitvr s'i-st île vli i luîu riitu-ltt ii' îinomi' avai

uitiu'sîlidiîl il valit miuxii' ersa'ls inii h'la ]i'ici lt'

lis t iii itiuliiîen utit 1u îîî'it Lt supporiiteri lts mets oiîiiis~

i-t par î'î'îi li l. inîîuîu'i 'abordi'l ci'qui i'st 1l- hîlts léger

e't h' plus taile'ai lgrr

Lail iandehi 1
i-'it î'ti' 1 aniiu'i'isî' pour'lla salte ilîssî'itait.s,

.si oiut lis eninurîîrit 'hui''iu'ît îI entst atutanutdelhé-

Notre-î'savatit &if'uud it hvsiandeî' 'crueil tîout âge': il c'omba it

i-ii'ii lant mieut' î'rctuî' néîai1ilii e îîlht l'eîu itle s <'ti luit s

dei boi'eàlur'î-suit ip'eidaunt le's i-ehas, <t il s't'itiqui'oîuiiii

leîî urîesur-e'jauis lt qiaiutitt- lt-ait qtîilsîdevr'onît abisorr'-.

Les hlogemeni'ts as,;sez sjiaciiix sonitlta viraiblis a.ciieNxiqui isontt

su tilî,s aux ~si péi'iii'5 îunt iiu gaiup-l îus(le' ilartia.

phts d'air it umoîinîs le 1ptuussière.ce 'q 1tuuin'empêitcheit'iua]hi'iu-

ni-ilstuii-it pas hbienîî(ies eiifanuts(le' contracte'r(lu-s inialaiis

hiet iit i iiouta n t ti op souve'niit lis t'scailiîers. hDepuiqulh-

-i liii temtups oui su' cuîîlihlait t prîétende-Iil leîutlhs taplis sonut très

-iliivais pouriit lasamité, qijils produiistenit itîuî'filliieipouissière'

nuisîileaux ]pumtlonis. lDauns <'i ias, (lit lhautîeur'(lui livrte

ion nîutuouis parlonis, 1<s it-luts îdt'vr-aienit tru'llus i alaîhî's

(il~e lis iitr-is, <'i ipliinu'est paîs.

i Lt- s iurlu lait ampai:gnei'ui- nét.u'est îpas abisolîumetit uîî

cessai uc. Il tait être-t fi rt hprudenît (laits lt la luîi x lu c'et te

-luahituitîioiu Lise t tis sonut très sî'îsihhîs it loirsqueî la

m uaisonii oit hi-u rin meist lin uuuiîlt, ih gaugnenuit très siuuuvi'ut lt-s

rhumuîatismeuis, uIts goitres oitit laièv-re.
Euuluhiveir, ciii t-uaiuut lt-s tempuls lihumides et f'îuiîls ;hotu-i

savean st i rtI' i i'uuutoluu'uueiti' (lt' neige, luusuîuui la ar-

mîètrei ual'iiiihîtdux ligres ati-ihessouis le zéro, ist nmoiuns uui-

isilîle qpu'un utemuups set -tplus friou, quii iruite les voiies u-sîi-

<' ratui 1nePs. t

rV leshbauis, (lit-il, un'onît ihauitu-'e t])iotur li's uéfus(Illet, île l

lis tîeunir propries, huaisilupartir hi' sep1 t amis, 1<s bainssfroiîls

it hi-s firtilitiît Il fault laisse'r îdîrmtir tanui1 'ils Veulenuît les

pauvres petits ;lait dose d' sommeiicil uuéi'ssai'e ilu thaq1ue'(i

indiidiltu d1et u' sitî-coustitîutionuu it dîlesitsystèmue li--es

- veux. ('test tmuie'ere-iuir i't-i-oi-t'que ut eux qiji dolîrmuenut el

t- b 'auit-il i oiit l'e.spiit é 1ais it lourdî; l'onu cite <hi-s gr-andis(1

0 - hiommsiiuiîij onit 1îu-îuîatouttle cîîituaiic. <-

Ou ieuic tcttra lu- coi-se't aux jeunes filles (Ille lorsqut'elles c

IV aiuont a tteiî t l'âgce <u' qjuatorzt-ouuinuzeants a;1<s mèreis

ne utî-ligî'utîs ste guutdi-i-t iuui îî-(le hieur laisser tolite' la joulir-

st iuéet-et instrîumet- (ltou trtture'et si' conteunteronut i(-lt-uit'taire
t, pîorter, avaunt cet âge, uîu-c îeiunture' upli souitiendraîu la taille.

l e Qiuaiit IL la g iunmastiqute, il neii'fat îupas commuîencter it eut

'.- l'ietropu tut't tsurtout lue luIs exaigéren lestturs idi'toit-e.

a Les jeuix les us apprîuopriés pîtour hes ga ruyiluîets sonît, (lt-

ýSi leîfLt1 onzei;lans, lis jieux aut soldat, av-c les fulsils île boisa

ri- (le oti- Luq i itor'ze alus, latgy ni l iastiî1 ue, et lt partir île qinîze-

ih. . itshahiytletti-, le jeu i(liaiie, le aNviitemumis, h' fout-

te baIl, ec.

té Pouir les illet tes,.oiitles astriindraitàfl'aire lis excîcices île

miainmt ienî d'adreîsse quti lévehloppeironut lents grâutcs naturellces, s

sasis c'eîudaiit t1m-irerli-s muouvsîeents, île pecur îlefLtgcr

<5S l'î'uuLî lt.

ilu VoîihLîtle 1 tfiéuii1a luivie i(lit céèf ile phiiuii'i' iqui s'î'st

eixtuusi veiiîîiut octcup lé dih'al'îiu it.

oîu.

ap- LE COIN DES ENFANTS
l-s

lis

ties EXPLICATION DE LOCUTIONS BIZARRES

Dasil),iu' tî uîîîli isalon iî ( ,i qui ia inîuq ans, joliuîavuse

souuit-itisin i lthuî.lu uit amis, pendanuîit que hi' papla de' tizéle.

Mi. Champuî iii étrit u itt îîlauuîpour lut at t ds£îfîi.

Le- ipatsce îîuît Lu toîusser', touusster commiuie s'il utvait uuuu gi-os

nhuuîuuuî-. <t hisseenfin eit NI. Chiamiise îremeîut auttravail

i-il iisanut:Ahi !jle i-lois iquei'j'avais un uutchat ulans ha gorge!

Mlts Ni tii-(zè-ouîvir' ihe-grandîs yeti.\ tut î'tîîîués <t I. Lulît

<hi d u u'iiuvc -eh besoinde uhi iiiN 
1
iîu'-commentu it ui t avoit-

i1ii'ý îuc-uttashgIn ui-

vie ir unie li iilelle, a VIIUMI grlil dtrou îînoir, elle s'y

irî('iplite. 'hlironde'lle p'îpîtelai' soli vol l'a suivie.

n1 chlat quni guettait l'hiroundelle s'est pî'éCipit
4 àsoni tour

is la 1 iiulîe large ouverte. C'est pouiir g';a que muoni oncle

t un iliat danis 1la gorge, ce qui le tiaisait tant tousser.

AhLý fait ( izèýle touite '
1 allje.

'uis ap1rès unilîmomîient île rêfexioli

NMais noius n'avons pis (le cliit.

-Et liieli, rýiji i lii uini s iemibarrassét C'est i b cat

il(' les locataires 1irècéieiîts onit (dioubllier eni déménageant

C'est vrai, pala

-- Il y a île vrai iqu'enî effet il faut touijourss mettre la main

'vant sa 1bouche q liai ilon b1aille, niais l'histoire dit iliat

st une 'fai taisiv e 1M iolseizglieur ui . E iati'iu

îat dans la gorge, il lie faut pîas e<iîii 1reidi'e vela aut pied

14 la lettre c 'est unie expiressioni quii veut <lire, je tousse

jiiiesi liii chatic g(rattait îdans la gorge et, bienî entenidu,

esti puîeu ixageýre.

Mainiteinant, conîtîinuez votre piartie et laissez-nmoi travail-

R. MîiiýN'A(t E.

NOUVELLES A LA MAIN

Per let i oi %ýdans'les annonices coînîeîciales d'un joui

Toute lpersonnleiquli 1 prouver'a <que lmonitapiioca est nuti-

sillà la salîté cii recevra gratulitemienît trois boîtes.''

A l'examencî.

Sae-<i p 1iel est le mîeilleurîs isolateuru

(etla 1pauvreté, nmonsieur'.

Ent rega rdiens dîlecilietière

-Regarde îidonc ce mîonisieuîr quii vieit de dépioser un1e Coui-

roîiile :il miar'che coîmmeii s'il dlansait.

-01 ,(.a doit étî'e unî eîde

Le lîiîéî gi \rîliîi t parîle <1e la i 1îestîiîli (litjour :ex.-

<toits anarich iistes, b1 «mues itveir'et mîesuîres v re'issives.

Ni lle Vei1 îllîiot s'écr-ie

On idevr iait1puiriito us les joîurniauix<lui 1<111 lient îles rmcettes

pouriii tlrii 1ter îles exp loîsift's

-Et vios journauixîle îmoide quli cs'occuplent iquîe iensci

gilirlFait île i6'i<ji'les Judrtiis.
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CHOSES ET AUTRES

-En> Rit",sie. tilt pasisager le 3e classe p<eut
voyager 5,000 titilles en cheinî <le li-i 1<0<r
$12.57)0.

'duu}< 0ilP < mois(l iL'i.-Dt> le>' ail
8, tnous avonis la certitudie dle b elle's jotirlées

por t.> ueie e moiis quîi est gétilèetale-
tment si piluiiveux ;--dui's ai> 16, duranit ce
lapis de temi>ps, ioîts aîiio>is dle bl1 les jol>-
néees fauvor'ables aux tr'avauix de la terre ;
(it 16 at 24, il y auia (le grandies pluies et
îles littits très froideis ;-lit 21 à la tlt Ili
mîois la temp Iératuire est soi>ventt cilaiigea>te,
mais pîlus de pl1uie <lie de b eau> te>>s.'

-C ette sema> e a lit >T>at' R<iyal , o>>joiin
Pil in ni)1»,,»i.,,une jodie pièce <1< si. îtt Mai-

le. ('a tienît lit dr>aine i-t de la coii>éilie.
l'es scènles se piassent tdians le Sud<, pîays oit
leurit losliita lite i-et oit cia>te>>t lis jolies
femmeî>>s. La vertu ciiirageuise trionmphle (lis
vi léîî îî's et I 'lietinuie est t>>>' <'llari><a>te filîle
de la Caroline. On a in>tr'oduit par'-ci par-là>
dans Jhumi<i iii I)i.î'iî de la mu lsiqtue, de's
cliaits popuillaîires unte foule (le choses qi
rapp<el lent la pa<trie îles <iraingers <'t des pilan>-
tations. ('a vautt la peilie dl'aIler ait Royal,

JEUX ET RECREATIONS

('I n iiiD
Mot> Preieir est tilt port dlu îî<cî' sûr et <'er.

[tai,
Mon S'condî mc piorte' tout monîî viii et mnî

[piai,,
Monî l'o>t est sur mon)> ilios lorsqu le je suis en>

[route,
sou veut je le ile"iiîse potur y prîendrîe un îe

[goutte.

Pierre lit à Sinlion : l'ai dleux lois l'âge
q~ue vous aviez (Itîl j 'avais l'âge que vii
avez, et quiandi vouts aurez l'âge <ne j'ai, la
somnmie le nios <Ici>x âges égalerta soîixanîte-
tro)is ails.

Bâton, 1 <eviers, 1 <esace sonît trois luet hIes.
Ecrivez cela enî qulatre lettres. Il y a tlt
aChanuiger ; u mn à iiettie ,Ill) o à ôter

tout cii>>iiei<îel>, pat et finit p<ai .

SOLUTrIONxS DES PIML<lENI Es Ai'.ns DANs
i, o .573

Aniagrammiie - devinîette. -Tout clîeîî<iîî
mlènie à Roîme.

Rébuis.-Cette nuit en> roîîlaiît J'ai rWv
itîe je tomîbais (laits unt pîuits. Mot à miot:!
7 nîuit eu> rondîî Iltîjt G ré Vi qîteje tomibe
liais dlent 1ipuits.

Soluttionî île la f'aittaisie-aîa<g'an<ati 1 iie, îa-
l'lie (laits le No 571.-Force. Failesse.

La Vigueur
des Cheveuxt

d'AYER
Rend auoe chevreuoe

leur couleur naturelle,
et les empiche aussri de
tomber. Airs. H. W.
Fenwiek, de D*gby, N.
S.,dit:

~ 'y ain peu plus de~4deuîx ans, mes cheveuxcornimenc,è.e>t à grisoin-
ier et àtomber. A prièsi

-- avoir em b~ n ou-
t ~eile lViguetîr des

cheveux
*~o ii~'- ~ytr d'1A y le r

m nes che-
veux re-
Prire nt
leu]'- Pri-

ý. --.... cessèr-en t
de tomber. Ça et là une applics.onCl a depuis
conseivé ma chievelure en liont~e condition."

-Mrs. H. F.FENWICK. Diu<by.N.8

Croissance
des Cheveux

"Il y a huit ans, J'ai eu la variole et ai
pdu tous mes cheveux qui auparavant

étai ent très abondants. J'ai essay é unequantité de préparations, nmais sans aucunrésultat avantageux; c'est alors que j'ai
commencé à craindire que je resterais tout à

Ifait chauve. Il y a six mois environ, mon
mari a apporté à lamaison une bouteille de
la Vigueur des cheveux d'Ayer et J'en fis
utsage immédiatemenît. En peu de temps (le
nouveaux cheveux commencèrent à paraître
et tout me fait supposer maintenant unepousse rapide de cheveux comme ils étaient
avant nia maladie." - Mrs. A. WEBsER,
Polymnia St.,New Orleans, La.

La Vilguieur
DES CHEVEUX

d'AYF R
Préparée par le

Dr. J. C. AVER & Cie., Lowell, Mass., U. S. A.
Les P'ilules d'A!er guéris3ent les Migraines

LA

Banque Jacques-Carier

i AVIS est liai' le îî>ést'i<t <loti lui i»itilivi-Rose-Rose, Coiiti'ec.'uii', Mlle Jîlia Mlo,>- 1 detîde (le tî'ois et dlemiît(3lO )îotri cenît suri le
tî-ctil, Soiiiei'sct ;Mlle Maiie Bergeî'oîi, Faîl uaîital 1ayè le cette iîîstit>tio>î a été lé-
Riveî', Mass. M Nlle Regitia Siîîîtî'î, Sainite- elaré Jîotîî' le senîi'stietrî'îîîaît, et scia 1<aya-
Aîîj î<ude Beaît1 ré :Chiaules ( attthieî', Tu'ois- leibica> îîle»» î(le la Baîîineî> i',; Mîtî Cal, 1le
Rivicî'es ; François-X. Foiî'iet', Qiiélec, et a<r,è.s SA.%IEDI le 1>11EŽd ER JUIlwî>o
Aimié Riclier, St-Hyaciîitlîe ;J.. M. h-cm- cliait>.
blay, St'Hetîri de Moîtti'éal Er'nest Ste- Les livî'es île tî'aî>sfè>'îs ser-oît ferîsués du
x'eus, L. A. Dutmesniil, Coteau Laîîding ; J. îix-sep)t ait ti'eitte-ct-utî niai 1iîocbai>î iîlit>'
A. Renîault, St-Fi'an çois, Beaitce ; Dame G.r siveenit.
A. Bloumuii,, Clîaînjdaiît ; Rémi Boneheî'jr, L'assemblée géîîéî'ale aîîî>îelhe des actionî-
Lévis ;Ar-thit', Côte, St-Pascal R. A. I)es- haires le la iaiî1 ue sîta lien au> lîlteaît de
Roeliehîrîîes, St',Josephli. Beatîce lle Hed- ha lBaniiîe. à iMotiréal, nie,'<'ri'<i, le 19 juîin
%vidge For-tici', Ste-Scliolastiqtie ; Tlîouîîas ln'<s'lîiaiii, à 1 lteîîre 1).m>.
Mas4sicittc, Mlle Rose -. Annîa Gulilleumette Patlr oi'îlre(<lui Bî>î'<'tîde<hi )i'ctioii,
Troîis-Rivières ; Ose»> liertliiauttie. MNi l eTANCR EUE IEN VENV1,Osuai' Beî'tliaîinie, M1iii A. E. Jacilles, M1lle ~ st éaît
Pliiloiiièie Reidl, Di- N. W'. Reidl, St-Téles-______________________________
îîîi'e île Monîtjoie' ; Mlîle J. I)ioînîe, St-'a-
coin,, i n îe..-B' Lafrtuîîce. Mlle Atîaîîîa J E J . A N P P
Lafu-ance, ('î'ysler, Otît. ,F. N. Leinietîx. p J, I V N N E
Mlle Lactitia Massiu'otte. Mlle Alic'e A., Mlle (Anîcieni élève de l'école Pohytelhniqte)
Oîîîeî'tîe Samnsoii, Mlle Ivoîtte (iallih<ois, Ahi-
don Ginigas4, Adjntordl Giiigîas, Qîiébec; J. INGÉNIEUR CIVIL ARPENTEUR
Maitel, Mlle Sciayet', G. J. V. h)uîcharne,
Nal). Noli,>, J. Rouillai, Mlle Marie Ay- 187y RUE SAINT- JACOUES'
nu ong, Mlle Rosa Heiiî'ili<î,, Eîugin'<or Re- ROA BULIGMN ÉLgîîalehî, Mlle Laîuî'a Gélinas, Iloijace (leu-vais, tOA lu.iLiiN toT-Ét
C. A. Filiatî'atlt, Albert Lozeai,, Mlle Coi'
dlélia Beanicliaini î, Mlle lariiélia Lal îîîté, f
Mlle Eva Bietuucianiiiî, Mi,>j' Eugène Olivie-,, PT LPHÏ uDuG u i

DEM IENACEM ENT HPJLrRV DD AOI
Fondée en 1842 par le Dr J P. Gadbois, ý

M. Atuéilée l)aais, chliiti'-gieîi-<leiitiste, a ex-médecin surintendant de l'iu'titut Mur-traiisltor-té soni, uueaut au No 4.5, tme St-Lau>- phy. Traitement rapide de l'ivresse, dé.,
t'eut. La tîonîbîeiuse clienitèle de M. jaitîsis lire, etc Traitement radical des habitudes
est lîliée (le irenide înote de ce chiaugetuetit d'intempérance. morphimanie, etc., par la

d'adtesse.méthode du Gold Cure.

La -BanqueVille - Marie
AVîIS est ptar le lirèselît donnîé qi'u>n di-

vidlendîe le TROIS POUR CENT 13 î<-î.) a
etc déelate îpour le semiestre couriîant su> le
Capital Payé le cette Inîstituîtionî, té(iiiva-
laiit à six piour cen<t (6 h. c.) liai' an et quIe le

inm sr ayabîle ai> B3ureau> Principal<tul i
ses Stucecursales, SAMIEII, le ler -JUIN pro-
chain>.

Les Livres île Tr'ansf'crt seronit 'erîiîés(<i,
dui 17 aui 31 Mai piochain> iil>siverneit.

L'asseîîblée géîîé-ale annu>îelle îles actin->
niaires se tiendraî'autnîBureaut Prinipjal, M AR-
DI1, le I)IX-IIUITIEMNEjoitr île JUNro-
(hiai,>, à MIDI.

Par ordre dui llreati (le Direction>,

W. W'EIR, lPrésidlent.
NMnitîrai, 23 avrii, I95.

D~ERNIER MODÈLE DE LA MVAISON

8,Place de la Madeleine,
PARIS

Les Célèbres

CADEA AUXLETUSD

ModesLA SASONle sel aumodesdon1gi-
nant 10 Graursiéesde oesiqet
Travaux deoMais par Nuéots e

rue se le procrrdretmn.àPrs

oden venc.z le,8Pace de*a Mleine

66MNILLUTRÉ

Bprn NuméroCldu Jounade

MdeL'HUISEd OI e su umoRUEet
lesp10 rprs épeties des prdpa

Tratdeions auesmél réceu

poubr les eonnpiie t l'esomeracn
pdeseut as suppoitrateir (lesLsance2gas

dE FIEde OEestsOHuye

psèeàla fCoisLEle rcpactifsE
dl'UERFIE laeCHOROEe

les rortshTEpeutoues lesa
raiosaloliDs.IEespOIréiNe.x

pouGr lespesonnAUesdont letmcn

ACADEMIEOaDE COUPE
IDE DA ME>A. CHARFST

lPonu' costumies dle damnes et d'enfants. Ce sy.s,
tème, sinple et sût', eývite l'ajuîstemnt ; ein
<eux heures leIeoî toute <laime peut aji-
prenldre à' tailler à Ietefètion ses mnteaux
et robes. Nouîs a'vons aussi ii>systèmîe îpour
les jupies qlui ntouîs lpermet dle taille, nue robe
prinicesse oit nu mtanteau long en> aussi pieu
le temtpls q'u cotrsageeutit. Nons etîsei

gnonts autssi a tailler le eotrsage de rob)e sanîs
couturte. et toutes sor'tes <le collets. Nouts
inîvitonts tr'ès respîectuîeusemntt les <laines et
demoiselles a veni' visiter ce nouveau sys-
tèine lite nous garanitissons souts toutt rapport
et qîti est lenmoinîs dispenidieuix (lui soit ei-
core connu.

MME A.CHARFST, 79, St-Dents,

J. B. C. TRESTIER LACD.
Chirurgien - Dentiste

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par le
chloroforme, l'éther, le protozide d' azote,
ou la chlorure d'éthyle Dents posées sans
palais nu sur monitai e en or, aluminium,
vulcanite, ou celluloïds. Obturation en or,
argent, platine, porcelai e Couronne en or.

Nouveau x pr-océdés américains pouri'pIons-
liage de denîts, en> loi'celaiîie et et> verre, plus
resistable (lute le ciment, imitant parfaite-
ment la eut.

Nouveau métal poutr palais, extra léger.
Nou veau procédé pour pdombter et extraire
les (lents sanis douleut'.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RUE SAINT'- LAURENI', MONTROAt.

'Va ROY & La Z. CAUTHIER
ArohItecques et Evaluateurs

162-RUE SARlT-JACQUES--162
(BLOC BA.Rox>

VICToR Roy
TÉLÉPHONE No 2113

l)ics MATHIEU &IBERNIER

Ch>irurîgicens deîtistes. cou> flesî'u<es <lut
Champ î-de-Matsrs et B«îîsecoîis, M louitu'éal.
Extî'actiot île deints piar le gtaz oit l'é-lectri-
cité. Denîtice's faits avec oi salns palais. Res-
ttirîation îles detîts d'apruès les pîlocédés les
pîluis muodernîes. Téléphione 2049.

~11

VIl% deVZ.AX.
TOUQUE An QUIJA-

ANALEPTIQUE '~ suc DE VIANDE
RECONSTITU aT litPHOSPHATE deCHAI

Le TONIQUE > f Copé
le pluéergique -- des substances

pour Convalescens indispensables à laVieillards, Femmes, UIN formation de la chair
Enfants débiles muscolaires

et toutes personnesetdsytès
délictes.nerveux et osseux.

Le VI N DE VI1A L est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrit.es,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.,
'Pharmacie J. VIAL ruse de Bourbon.. 14, LYTON. - Touts Piarmaeies.

.11

L. Z. GAUTHIER
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Le\ icaire (le S tint -Ail troise sottint sans fiil ii le poids dea regards dn comOlnte de Bsîrk Page 23 coi. 2

MENDIANTE DE
PREMIÈRE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'ÂREYNES

Le comte (le Bismarck, assis irês (de cette table, portait l'uniforme
(le colonel des cuirassiers blancs, tunique blanche, casquette blanchle à
bande jaune.

Il travaillait seul, sans sécrétaire.
En voyant le prêtre s'avancer vers liii, il se leva.
Sanglé dans son uniforme, lat poitrine bombée, les épaules carrées,

la figure fortement colorée, il offrait la plus parfaite image de la force
et (ie l'énergie.

C'était un colosse.
Il s'inclina légèrement puis, relevant la tête, il attacha pend(ant

quelques secondes son regard sur le visage de Raoul d'Areynes.

No 112

Le vicaire de Saint-Amnbroise, imnpassible, soutint sans baisser les
yeux le poids écrasant dlu regard du Chuancelier de fer.

Celui-ci prit alors la parole.
-Vous venez de Paris, monsieur l'abbé ? demanda t-il.
-Oui, Votre Excellence.

-Vi\ous avez, m'a-t-on lit, à mie remettre un message qui vous a
été confié par le nonce apostolique, au nomn du corps diplomatique

-Oui, muais j'ai d'abord à remettre à Votre Excellence une lettre
d'introduction, répondit le jeune prêtre, en présentant au chancelier
les deux enveloppes qu'il venait de tirer de son portefeuille.

Le comte de Bismarck prit la lettre que lui tendait le vicaire de
Saint-Ambroise, auquel il désigna un siège auprès de la table, en face

LA SAI NI-SU LPICE
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(le lui, puis il se rassit dans son fauteuil, rompit le cachet le la lettre
et en lut attentivement le contenu.

Tandis qu'ils lisait son visage n'exprimait absolument rien, pas
mêéme la curiosité.

-Vous êtes Lorrain . (l.it-il quand il eut terminé sa lecture.
-Oui, Votre Excellence.
-Vous vous nommez le vicomite Raoul <'Areynes.

-Oui, Votre Excellence.
-- Et vous êtes neveu (lu comte Emumanuel d'Areynes, habitant

le château de Fenestranges.
-Où1 il se meurt, et où.je souhaite avec ardeur arriver à temps

pour recevoir son dernier soupir.
Le comte (le Bismnarck tie paruit accorder aucune attention à cette

dernière phrase.
Il reprit:
-Remnettez-moi îe message signé par les membres (lu corps <diplo-

maatiq1 ue.
Raoul lui présenta la large enveloppe cachetée.
M. de Bismarck la prit et la plaça, sans l'ouvrir, sur un coin le

la table, puis il poursuivit:
-Vous n'avez p)oint mission (le reporter à Paris la réponse le

Notre Souverain à la reqluête <lui lui est a(dressée ?
-Non, Votre Excellence.
-Vous désirez un sauf-condluit qui vous permette de voyager

sasêtre inquiété dans les départmnt ccps par nos troupeýs?
-Pour nie rendre auprès (le imon oncle, je l'ai dit à Votre Excel-

lence. Je voudrais pouvoir emhrasser le coînte (lAreynes avant sa
muort, bien pîrochaine, hélas!

Le chencelier changea brusquement le sujet le l'entretien et <lun
ton Ipresqlue impérieux posa cette question au ieune prêtre

-Que fait Paris ?
Et, en attendant lat réponse (lu vicaire (le Saint-Ambroise, il rivait

sur lui ses yeux étincelants que voilaient à demi les paupières abais-
secs.

R.aoul était non seulement Lorrain, mais bon Français, un ardent
patr-iotisme hi ûlait <dans son coeiur.

Il répondlit ièmrenent:
-Paris s'ap)prête à se défendIre, sans épouvante et sans défail-

lance, contre les armnées (lui vont l'investir.
Le comte de Bismnarck haussa les épaules.
-Alih vous cr-oyez cela, monsieur l'abbé' fit-il.
-Je le cr-ois ferinentent, oui, Votre Excellence.
-Eh bien! v<>îs vous trompez1 Les Parisiens n'ont pas la tête

assez solidlepou résister à ce qu'on appelle i,èee(bi1Old.Si
dans quelques semaines Par~is n'est pas pris, il sera bruilé pa la popu-
lace. - Paris n'a pas de populace, monseigneur, miais une population
pleine <le vaillance, (le patriotisme, d'abnégation, et prête à tous les
sacrifices. .. ..

-Aujourd'hui, peut-être, je veux bien vous faire cette concessioni,
monsieur l'abbé répliquta le chamncelier avec un sourire dont l'ironie fit
passer un frisson sur l'élpiderme du vicaire (le Saint- Ainbroise, niais
attend<ez la nvoe attendez le wmment 1)sycho10oqiqe !I. . .. Vous
verrez, alors, et v'ous vous souviendrez le ce que je viens de vous (lire....

Puis, sans transition, le comte (le Bismarck aotenprnt
une plumie aot,:rnn

-D)onc, monsieur l'abbmé, c'est unliszpa.em qu'il vous faut
pour aller à Fenestranges ?..

-()ui, Votre Excellence, pour moi et pour le serviteur (le mon
oncle (lui est venýiu me chercher à Paris.

-Le nom deé ce serviteur ?..
-Raymond Schloss...
-Un Lorrain aussi ?
-Un Lorrain, oui, Votre Excellence.
Le comte le Bisnmarck attira (levant lui une large feuille <le papier

portant l'en-tête le la chanrellerie prussienne, et ('une main fermie il
traça en langue allemandle les lignes suivantes

Laissez-passer, le nuit comme de jour, à travers nos lignes,
pour se rendre au château le Fenesraines-Lorrainie-le viomnte
abbé Raoul (lArcynes, et son serviteur Raymnond Schloiss.

1)" onné au quartier gé,néral (lu château <le Ferrières, le 14 sep-
tembr)ie 1870.

'BISMARCK.

Au-dessous de sa signature le chancelier apposa deux cachets,;<le

-01h! ne protestez pas . . .. Ce serait inutile! Vous verrez que
je suis bon prophète .... Voici votre laissez-passer ...

L'abbé lA reynes était pâle commne un mort.
11 trem-blait dle tout son corps clde grosses gouttes (le sueur inouil-

laient ses tempes.
-Je remnercie Votre Excellence. . .. bégaya t-il ('une voix bri-

sée par l'angoisse qlui lui serrait la gorge et (jiilui étreignait la poi-
trine.

Le chancelier~, semiblant heureux du spectacle de cette émiotion et
le cette anguoisse, lui tenda-it toujours la feuille.

Raoul la prit, lat plia, et lat mit (dans son portefeuille à la place
qu'avaient occupée le miessalge et la lettre.

Le conmte le Bismarck f rappa sur un timbre.
Un des valets (le pied paruit.
----Reconduisez M. l'abbé d'Areynes lui conîmnanda le Chancelier

(le fer.
Et après avoir salué dle la inain, il se remit au travail.
Le vicaire de Saint-Aniblroise s'inclina, et sortit précédlé par le

valet (le lpied.

X V

Au château de Fenestragres tout allait aussi bien qu'il était possi-
ble le l'espérer.

Les soins éclairés (et affectueux prodligués par l'excellent Dr. Peî'-
tuiset au compte Emmanuel dlAreynes avaient produit le remîarqua-
ides eflèts.

En recouvr-ant l'usage le la parole M. d'Areynes s'était imimédia-
tement préoccupé <lu voyage de Raymondl, et il avait q1uestionné le
médecin sur la gravité le son propre état, voulant savoir s'il pouvait
espérer vivre jusqu'au retour du gardle général, ramienant le vicaire
(le Saiîit-Amnbroise.

A ces questions multipliées le docteur répondu
-Ne vous occupez pas le votre nmaladie je vous défends absolu-

nment dîy pî<ei.... j'en fais mon affaire et vous voyez bien que je
suis tranqîuille pomurJ'avenir . ... nmais initenant que vous allez
mieux songez à vos affaires, à votre fortune et aux disp)ositions>llehi
Vous comlptez prendre. . .. A cette heure Raymîondl Scliloss est arriv'é
à Paris, jeu suis convaincu, et je ne le suis pas moins qu'il trouvera
le moyen <le reveni r ici très vite avec votre neveu, ce cher abb é, auq uel
le serai si heureux <le serrer la main.

-Raoul a toute nia confiance. . .. miurmura le comite je ne -veux
aorirq(ue d'après ses conseils, et je ne ferai rien sanîs l'avoir consulté.
Mais pourra-t-il venir ?..

-Pourquoi ne se rendrait-il pas à v'otre désir ?
-Mon (désir sera pour lui un ordre, de cela ;e suis certain, miai-

jîe m'épouvante ein pensant aux (liflicultés sans nombre que lui et Ray
inon(l Schloss auront à surmionter pour arriver dans notre malheureuse
Lorraine, aujourd'hui occupée par l'ennemi ?

-Ne vous fatiguez pas le cerv-eau en vous créant des pr-éoccupa-
tions inutiles! s'écria le médecin c'est très mauvais, cela! Encore
une fois, (lu calmie 1 beaucoup de calme 1 . ... voilà ce qlue j'exige et
ce que je v'eux obtenir (le vous

Les jours passaient.
On atteignit le 18 sel)tembre et ni Raoul d'Are'nes ni Ray moud

Schiloss n'avaient encore donné signe deé vie.
Le temps semblait s'écouler avec une lenteur mortelle pour le

pauvre convalescent que l'attente énervait, et dont l'imagyination tra-
vaillait sans cesse mialgré les recommandations (lu médecin.

Le lieutenant d' état-major confié aux soins (lu Dr. Pertuiset par
le chirurgien bavarois Blasiis \Volff était mort deux jours après le
départ de Raymond Schloss pour Paris.

Déclaration avait été faite à l'officier commandant les troupes
cantonnées au villagre des Fenestranges. Quelques soldats allemnandls
étaient venus prendre le corps poumr le pJorter au cimetière, et la dis-
parition desarmes et des vêtements avait passé complètemlent inaper-
çue, Blasius W'olff~ ne se trouvant plus là pour la signaler.

Puis, mnalgî-é le voisinage odieux des vainqueurs, l'existence des
habitants du château dle Fenestu anges avait repris ses allures hiabi-
tuelles.

Le comte allait (le mieux en mieux et son valet de chambre,
Pierre Renau-xid, veillait sur lui avec autant de sollicitude qlue de dé-
vouement.

Le 18 au inatin le Dr- Pertuiset, en s'éloignant après avoir fait
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QUATRIEME PARTIE

LA JOLIE DENTELLIflRE

---A la prière (le Forestier je suis Illé chercher sa tille et la lui ali
amenée ; Georgette, en ce moment, doit tout savoir. Je l'ai laissée
avec son père pour venir vous re.joindre et mie trouver ici à l'arrivée
de Lucien.

-Selon moi. malgré qu'elle sache à présent qui sont ses père et
mère, M. Lebrun et soni fils feront bien de considérer toujours ceor -
gette conmme n'ayant pas d'état civil ; a'itant dans leur in1térêt que

danscclii d lajeune fille, ils doivenit laisser ignore u la ialîmee l
Paul est la fille du misérable qlui a tenté d'assassinier "le lmairquis dle
Miiîîcsa. Aui reste, je verrai M. Lebrun à ce sujet.

Le docteur répondait à quelques questions (lue lui adressait sa
femmîîe, concernant Forestier, lorsquun coup de cloche se lit entendre.

Mmîe \Villarcean courut à lai fenêétre et s'écria aussitô^t toute joyeuse:
-Mles enfants, c'est lui
Le jeune Ihommîie traversait rapidement la cour. Peu après, il se

précipita dans le salon, en s'écriant:_Enifii, me voici 1Ahi queje suis heureux de vous revoir, de
me retrouver au milieu (le vous

Son visage eétait rayonnant.
Ce fut la bonne grand'înière qui se trouva devant lui; il F'ein-

li--s.;a ci la serrant dans ses bras à l'étouffer, puis ce fut le tour de
sa mnere et (le soli père. Quelles effusions de tendresse ;'Mume \Villar-
ceau et Valentine pleuraienit ; 'le docteur, très émnu, a1vait, lui aussi les
yeux humides.

Enfin, le calme se rétablit..
-Maintenant, mes chers parents, (lit Lucien, dont la v-oix prit

une certainie gravité il mie faut vous donner l'explication dle ce (lue
*jai écrit d]ans lat lettre que bonne-maman Vîllarceau a (lû recevoir ce
matin.

-Je l'ai reçue, mon cher enfant, et ton père et ta mère eii con-
naissent le contenu.

-Ahi vous allez partager ina joie, mon bonheur. . .. Et Emni-
lienne, comme elle va être heureuse

D'une main que l'émotion faisait trembler il sortit (le sa poche le
portefeuille trouvé sur le corps (desséché de Pedro Laminès; il l'ouvrit
et en tira ('abord la lettre adressée au comte de Corello.

-Je ne sais pas ce que contient ce pli, dit-il, je n'ai pas cru devoir
rompre le cachet - si vous jugez inutile d'en prendlre connaissamîce,
nous la mettrons dans une seconde enveloppe et l'enverrons à son (les-
tînaire, M. le comte (le Corello,' à Madrid. Mais voici la pièce (lunie
haute importance qlue j'ai aussi trouvée dans ce portefeuille.

Il prit le papier jauni, le déplia, et le tendant à Mine Nillarceau
-Veuillez lire, bonne maman, (lit-il.
Mme Villarceau assujettit ses lunettes mais aussitôt
-Je suis trop émue, dit-elle, mies yeux sont voilés. Tenez, mon

cher Philippe, c'est vous qui allez nous lire ce précieux papier.
Le docteur prit la feuille et, à haute voix commença la lecture.

Mais presque tout de suite il fut interrompu par les exclamations le
sa femme et de sa belle-mère. Cependant le silence se rétablit, et M.
Delteil acheva de lire le document signé du curé et du maire de Sal-
vignac.

Toutes les poitrines étaient haletantes.
-Ainsi, le voilà dévoilé, le mystère de la naissance d'Emilienne

s'écria Mme Villarcean ; elle est la fille du marquis de Mimosa 1-..
Oh! mes enfants, mes enfants! N'avais-je pas raison (le vous (lire
qu'elle devait appartenir à une grande famille ? Mais cela se voyait,
se devinait ' .... Et que dire de cette découverte si inespérée, si pré-
cieuse ?2..Et c'est de Lucien, c'est (le notre enfant dout la Provi-
dence s'est servie1..

-Oh 1 mes enfants, continua-t-elle en sanglotant, pourquoi mon
pauvre mari n'est-il pas là pour partager notre grande joie ?

Elle prit Lucien dans ses bras et le serra fiévreusement contre
son coeur.

-Bonne-maman, avez-vous prévenu Enîilienne ? demanda le
jeune homme.

-Non, elle ne sait rien encore ; nous avons pensé que nous
devions attendre ton retour.

-Mon père, reprit Lucien s'adressant au docteur, ne croyez-vous
pas qu'Emilienne doive être instruite (lès ce soir, ?

-Oui, certes ; Emilienne ne doit pas tarder à savoir qu'elle n'est
plus une jeune fille sans nom et sans famille. Mais apprecnds-nouîs,
Lucien, comment ce portefeuille est tombé entre tes mains.

NO «53

R{apidemîenit, le jeune hoiumîne raconta commnent il avait trouvé le
squelette dle IPedro Lainnès (dans une espèce de route souterraine (les
PY rênées.

-C'est niervei lleux s'exclama -1la gral(nd'ère.
-Vous l'avez (lit, mnaman, aiouta Valentine, c'est providenti.el
-Maintenant, cher père, reprit Lucieun, il nous reste à savoir ou

est NI. le 1lal(juis de 'Mi,îîosa, S'il vit enco>re.
-Mou ui, m-epomm<it le docteur, NI. le m1arquis de Mimlosa est à

P~aris où)i il est v'enu pour se mmettre à la recherche (le sa tille. J'ai été
alppelé auprès <le lui la nuit <dernière.

-I et alade
Le docteur int le.jeune homme au courant dle lat situation. Puis

ilsonnia
-aites atteler le coupé, de Mille Villarceau et le mien, lit-il aul

vale t (le chambre qui se présenta.
Le domnestique s'étanmt retiré, M. Delt-il reprit
-Nous allons nous rendre à Ilhô)tel Meurice, Lucien et moi

Vous, ila ilière, Vous irez rue (iodot-dc-Mauroi, et quandl vous aurez
apprisà Mlle Emnilienne son changement dle situation, vous l'amènerez

àlôtlMeurîce, oùl nous serons encore, et vous lat présenterez à 'son
I <ere.

Mais Lucieni, mon ami, tu lois avoir besoin le prendre quelque
chose.

-Non, imion père, je n'ai besoin (le rien ; d'ailleurs je ne pour-
rais pas manger en ce moment.

-Eh bien 'tui dînei-as ce S( ir 'a -ec plus ('appétit.
Pend<anît <îue Mine Villarceau se préparait à la hâte pour sortir,

Lucien alla au-si chianger de vêteîîîents.
Il fut prêt avant lat grand'îîîère, et les deux voitures étant atte-

lées, M. lDelteil et son fils partirent les premiers.
Ils furent bientôt à l'hôtel Meurice.
Un garçon les introduisit dlans l'appartement du marquis. M.

l)elteil laissa Lucien dans le salon, lui disant que, le moment venu, il
l'appellerait - et coinime il n'avait pas besoin <l'être annoncé, il entra
dbans la chiaimîbre (lu nialade.

Le grénéral, Mme de Vauclaii et Rosina Balti tenaient encore
conîipagnlie aul blessé.

Une aiméliorationi très senisib<le s'était opérée dans son état ; nmais
il était encore très faib<le, par suite de l'hémorragie.

Après avoir serré la mnain (lu général, salué Mme le Vauclair et
Rosijia, NI.I)elteil échangea quelques paroles avec le.jeune médecin

-Alors, c'est parfait, dit-il, exprimant son entière satisfaction.
Il s'approcha du lit et prit la main que le malade lui tendait.
-Monsieur le marquis, <Lýt-il, v-ous êtes en excellente voie (le

guérison, et je vous apporte un nouveau remède qui, mieux encore
que toutes les ressources (le la science, va contr-ibuer à vous remettre
sur pied.

-Quel est ce remède, mionsieur le docteur ?
- -Vous sentez -vous assez fort pour supporter le choc d'une

grande émotion, pour éprouver une immense joie.
Le malade eut un doux sourire et répondit:
-J'ai subi trop (le souffrances sans en être ébranlé, pour que la

joie puisse m'être funeste.
. Vos souffrances, monsieur le marquisje les connais en partie

par le récit que m'a fait M le général de Vauclair, la nuit dernière,
ciinîaînnat ii1 je sais aussi par M. le général que vous êtes venu

à Paris pour vous livrer à des recherches au sujet de votre fille, que
vouq avez perdue.

-Hélas' soupira le blessé.
-Monsieur le marquis, Mlle Thérésa <le Mimosa existe.
Le mnalade fit un effort pour se dresser sur son séant.
Un tremblement nerveux îe secouait le la tête aux piedls ; ses

yeux, aux prunelles (dilatées, brillaient ('éclat fiévreux.
-VTous voyez, dit le docteur, que .j'avais raison de vous conseiller

le calme ; commandez à votre émotion, si vous voulez que.je continue.
-Je serai calme, je vous le promets.
Le docteur sourit, car le visagre du blessé avait mine expression

qui (démentait ses paroles; il le soule'va et plaça sous sa tête les deux
oreillers.

Les assistants s'étaient rapprochés et attendaient anxieuserment.
-Monsieur I)elteil, vous dites que nîotr-e chère enfanlt existe1

s'écria Mine (le Vauclaiî-.-Oui, madame.
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Rosina Balti, radieuse, avait les veux au ciel.
Le inlar(Uqis saisit la main1 le NI. Delteil.
-M1onsieur le docteur, lit-il, que sav\ez-vo(us ? Ahl' parlez,

parilez!
-Monsieur îe marquis, Mlîle <le NI iinosa existe et elle est î'e-

trou vee.
Le bless"' se souvint alors le la fausse Joie que luiavaIit apportée

M <ne Prutteiice, et eut peur que cette fois encore OnIlie li nilménagrent

une cruelle déception.
-NMonsieur le dl<>teuir, ête-s-vomis sûr', lien sûr? fi t-il d'uine \V(i i

hésitante.

mii-Aussi sûr, iîorisieur le nmarquis, que je sisii -ý(11votre pi'e"Seiiee,
aupès le vous.

(lTn soupirî s'échiappa dle toutes les poitriiiez.
M. Delteil tira due sa poche le piitm'tfeuiil le 'où se Vvyaient encore,

a îleiii-etlacéles, les armîîes (111 mai'quis, et le plaçanxlt sous les veux (1i1
I lessé'.

-Reoniiaisst'-z- vous ce poi'tef'uil<l iîdeandla-t-il.
-Oui, <<i. je1~rcll ,ipmiît it vi ciniiit le mar<ai'jms .C'est

Celui opiefjai dliîné a l'edrî'Laiilles, qmîanl il a quitté le eciâteau <le
\'alpeiias, emîpor'tanît ia fillet.

-lEt cette écriture, sur' cette einvelop)pe qui renf'ermie une lettr'e,
la î.ec <ulaissez-vous?

-Commiîent lie e ecoiliais-Je pas mîon écritnî'e ? La lettre qui
est dans cette enveloppe <evait être r'emise à îîîoîî amle 1'comite de
C(îîello par Pedr'o Laminès, apr'es qul aurîai t i'empl i la imiission)Ill e «Je
lui confiais.

-NIffaîîîteiuauît, repr'it NI. D elteil, v< ici 1La pièce ilinpoî'It;uîtetrve
<dans le lutitefeuil le. C'est nu cei'tificat r'emtis à Pedro Laijnès, etonls-
tataînt qlue le fidèle servitenu' a rempili la îîîisýsion quIle lui avait conifiée
soli maître. 't ew, gieral, soyiez assez 1<)11()ipourl <1 tiner lectur le le
cet écrit a M.I le mlarqumis.

Il se fit n silence solennel, et on écouta, retenant sa respi'ation.
MI. Delteil obsevait le visage <Ilii miarqtuis, sur lequel se lisait une

gri'ande agitation intéieur'e.
il lui tenait la main et lui i'éptait à voix I<oese.
-L)u calme, monsieur le mîarquis, <Ili calmîe.
Lea lectur'e ter'muinée, les exclamîations et les cris <le joie éclatèrent.
- monsieui' le mîar'quis, r'epr'it le <otn' il Ie i'est' àl vous ap-

pr'endrme comment ce portefeuille, nivec ce qu'il contienit, a été tr'ouvé.
Mon fils, Lucien Dlelteil, qui est ingénieur les millnes, v<)yageaît dans
les Pyrénées ; lini lasai'<Iprovidentiel lui a fait dIécouvii' l'entr'ée <'une
route souterraine cr'eusée dans les entr'ailles de la mntagne. 1l S'y'
engagea avec quelques, copîipagnons, et c'est a mie tr'ande tlistaiice<l
l'entrée qu'il a découveî't un coî'ps humain, àl 'état le squelette. Les
papiers trouvés dlans le por'tefeuille qu1il avait sur 'liii appiirent à lillil
fils qlue ce cor'ps était celii(le votr'e serviteur Pedr'o Latîiîès, et lui re-
vélèrent en mnême temps le secret (le la nîaissance dle la.jeunle filîle é-le-
vée par Mine Marguei'ite, et (jIlle nous con naissons.

-Pauvr'e Pedro Lamnès uîn'iiiura le nîai't u*s.
Puis au-sitôt:
-Monsieur 'le dlocteur', ou est ina tille? s'écr'ia-t-il.
-Mlle <le NMinliosa est à Par'is.
-Son atli'esse, NI. Delteil, son adriesse. Je cooris la cherchrsella

Mu1le le Valiclair.
-Elle va être amenée ici, madiame.
-Quand ? ce soir?
-Dans vingt minutes Mlle (le Mimosa sera <tans- vos lira-s.
Le iliarquIlis pleurait commîîe un enfant.

lat force poiu' le pa illes c'motions,, pour' suplîoîtel' une si gr'andte .<îe
Il y a des îiiieiits où les ceret tiiie oppr-esés; par' o (Is lu

bîonheur', se recuetil len t,tIù lai langue t st par'alysée, imîpuissanîte à r-
lioncer (les mparoles lui tr'atduisent les seiîtiiîieits <hit ou)i est leîte

Ainsi étai9ýnt le général, NI uic de' \auclaii'et osîa
Les regardîs<lu mar'quis exprlimiaienit miie tdél icieuse extaise ;stes

lèv'res souriaienmt à une imiage qu'il voya-it avec les yeux <le laiâme.
Le gyénéî'al ser'rait la main duu<docteui' de ses dtitsiei'veux.
Mine (le Viilair avait le visage illuiîin' par la joie qui iiîoiî<ait

,,on âme. Elle reguartiait touir à tt>ur le médecin et le mîar'quis, comnie
si elle eût craint que l'intensité ole l'émîotion ne retaî'<lt la gurimlisonl.

mon ami, dit-elle enfin à son gnrrsre
v'os for'ces pour le mnient où vous ser'reu'ez no)tre enfanut (dais vos
liras.

-Rassurez-vous, ina miè'e, répondit le mnarqouis. mes for'ces ne nie
trahir'ont pas quiandl jeinbi'assei'ai ina fille1te-aiîe

-MN ic le Mttsciasoufiît, san)s doute (de ne psavoir (lu familîle,
iliais elle a touJours été aussi hieureuse qu'elle pouvait l'être. Des
amlis se sont îéess a elle, l'ont protegée.

-Monsieur le diocteur, lites-nioi le nom (le ces amiîs.
--- Vous inter'roger'ez à ce sujet Mlle (le Mimosa, monsieur le mnar-

quiis, elle vous relpondra.
-Mis quý e fit-elle?

-Le métier que lui a aippris sa mère adioptive, jusqu'à ce jour
elle a hlonnêtemIent g'ýagFne 1Sa Nvie en travaillant. Elle n'a jamais été
dlanis lhidétresse, elle ne pou vait pas y être, puisqu'il lui restait et
qu'il1 li reste eiicore quiîwe i le francs sur les vingt mille (lonnés
par Pedro Liîîînès pour l'élever. Mlle de Mimnosa est une courageuse
et vaillante entant; elle a bien mnérité qu'on î'aiie, et tous ceux qui
la connaissenit ani t

Mill(, de NVauclair. était en proie à une grande ag-itaition.
- nî,dit-elle, notre chère enfant a trav'aillé pour vivre...

Niais, n1(itîsieuri Delteil, quel est donc soit métier?
-Vous le savez, îna<laine, puisque vous aussi avez donné (le l'ou-

à ag a jieune ouvrière que l'onî appelait la jolie dentellière.
-Elelle Eniliienne' s'écria la g,(iéérale :oh ! mon Dieu

voilà dloncjpourquoi *Je me sentais ir'résistil ement attirée vers elle,
pourqjuoi elle m'inspirait une si vive tendresse ,. ... Vous l'av'ez vule,
Mfonsieur le miarquis, vous la connaissez.

-Oui, nri mere, répondlit le malade. dont le visagreryonatet
jel nie rappelle leénotion singulière qlue *jai éprouvée en la voyant.
NIais ce iiouni dEtitilîenne Lormtont . . .. cependant. . .. Ahi m[on

coeulr aurlait dû Ie crier que c'é (tatia fille
-Nîn. dt RsinaLaliJ'ai tressailli dans tout mon etre'à-a

vu e ; oui, quelque chose mie lisait que c'était elle. Et quand Mille la
tWuli'ale im'a d(it que cetteeljue fille aux yeux bleus et blonde
coîine N Mllîe ]h i îaiquis'' était lle Emilienne Lorîîîoit, soi] ouvrière
en dentelles, il in'a seîilé' que.je recevais un coup violent eii pleine

Le grénéral nie(disait rieni, lui nimais à chaque instant il s'essuyait
les yeuîx.

-NMon fils, reprit Mine (le Vaucelair, vous demandiez tout à
Heure au docteur (juelles étaient les per>onnes qui s'étaient intéres-
sees à notre chièie enfant, il n'a pas cru dev'oir vous répondlre, mais
à I présentje sais (lui sont ces amîis qui ont entouré 'lrét'sa (ic Mimosa
(le leur- précieuse affection: c'est Mmne Vîllarceau, la belle-mèire du
docteur, quii a été la lprotectrice del notre enfant, c'est M. le (locteuir
D)elteil, c'est Mine Delteil et leur fils, M. Lucien Delteil.

D)e nouveau, le mrustendit sa min a M. D)elteil.
-- Mon cher docteur, lit-il avec les lar-mes dans la voix, c'est

nie gi' V se(le tte d e ire<uinai isaîî-2e que nous,;avo<ns contractée en 'ers
v' us et votre familîle. Quand pourrai -je \voir-Milme Delteil et M me
Vîll'îr-ceau ?

Tatà lheuie, nionisieur le miarquis, vous -verrez Mine Villar-
eclai C'est elle qui vit amener ici NIlle (le Mimosa.

Ait hien. l ici tardée aussi dle voir- votre fils, monichr doc-
teur, vtrte fils, qui nie renîd ia fille.

-j'Ili peîîsé que vous auriez ce<désir', monsieur le illar'<uis, et
mîon fils est v'enu avec mnoi; il est lit.

Ah ' qu'ilI vienîne, qu'il viennie
NI. D)elteilI alla ouvriir la porte, lit unt signe à Lucien, et le jeune

limîie entra (dans la echamibre.
Le g-énérIlal alla à sa rencontre, et liii tendant la main
-Mion jeune aniî, lui-dit-il, soyez le bienvenu ; si tous les coeuirs

sont ici danîsla joie, c'est à vous qu'ils le doivent. Elle est si grande.
notr jtic e, qui'elle nous1 fait oubhié le nliaI heur arriivé au mrarquis le
NIiiosa, il est viai que sa blessure n'est pas auissi grave qlue nous
l'avionis ciait <'ab ordl, et qjue votre pèi'e, notre chier <loteur, répond
de la praînipt.e guérisoii de notre cher blessé.

-Monsieur le général, répondit Lucien, je suis profondéiltient
touché <, le l'accueil bienveillanît et aflectueux que vous ic faites.

-Mais vous avez droit à toute notre affection et à toute notre
r'econnilaissance, répliqua vivement le général.

Le Jeune hîommiie s'inclina respectueusement levant Mine(de Vani-
clair puis il s'approchia du lit.

-Monsieur le marquis, (lit-il, en même temps que *jai appris 'it-
tentat do(nt vous avez été v'ictime, imon père m'a pleinement ras-
sure sur vetre, situation; c'est dlonc délivré de mes crainîtes sur votre
état et l'esprit moins troublé (lue je puis vous <ire combien.je suis
hieureux <'avoir été l'instrument tic lat Providence qlui vous rendi vo<tre
fille et muet un terne à vos longues épreuves.
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Nous arrivant un grand
Choix de Beaux...

COOREPILOS ~ h MEBICAINS
Dessin et Fiei Nnuveau Cenre

tîailiue Cutivsrt- ieîîs tst Ga~ranîti evéit
Salis appirêt anciliî

Prix: Depuis $1 Chacun
N\'nîtîliez pas (le leiîîander.

a ,tes Voir

Nous avons aussi un très
Joli choix de Bons...

Couvrepieds

En Couleurs
e,(, 1111i1on s l prix î'très

raisonnialtes. G( aileiirs :9-4,
10-4, 11-1 et 12-1.. ....

Prix : Depuis 65c Chacun

John Murphy & Cie

2343 Rue Sainte-Catherine
coin de la rue Metcalfe

Conditions :an comptant et un seul prix

T*LipHoNz 3833

MAISON FOND E EN 1852-

LE MONDE

ANNONCEOLAJoIm urphy& Ci IERESJOIMMunh & oe 'M00 à $45.00

Bureaux

0, LAVALLÉE I
(,SUL'r'ES5SEUIt 1DE A. LAVALLItE)

Importateur d'instrumnen ts de nmusiq ue à~
touite espèce ;répariationis(de tolites sortes
exécutées à très bref tielai. Toujours eni stock
des instruments pour orhestre et faîîlaue à
des pirix très iréduits. 'i otons laits a ordire.

35, COTE 8 T-LAMBERT
MONTRÉAL

Un LEZARD
DANS L'P-STOM*C

Pendiltt1- l îsqulue'llîtes < uet jai %'<t Il
iîîîx Etats- Unis, 'je fuittteinît (J'unîe iîataîie,
q1ui min-faisaitimoulri r. Avec (les doulileur s
atroces dans lt stonîII vje uIl sentais très bul
Illte et étais atfllîî' de Lelialonti dé vents.
Aprèî~s avoir coîîsutt e s pinici pauix IlIiciec!iîs
cle Trov, N. -Ytet ajîî <s t'oilr pis (des v(--
taillés (le reîîîèdes, oniilîne (du-tara que j'avais
ilii lézard dlanîst estomac et qule ce îi'il y
avait île mlieuîx - arau i t ud<e retourrner dans
MOUnî pays..Je 1revins donl Monitral 0où on
Ii- ciseitlaa l ath oirî M. Z. Biabaunt, l-
c-eèbre lierbioriste, .2,49rue Notre-Damîe.

fauirteiix t-tiîîtiiles e<t ijua t elueur Tus ueles hommes d'affires reçivenb
I irr-rtiîîîit aiîs chiaq biteli(.i
lri x :25C, la bî îte. LA PRESSE

Le. Petite« annonces de LA PRESSE mon
lues par tout le monde.

Di)tis touiters les 1 nu lit-s ti i iavius (it! ii-eu n O M
t- iii raiir-ii sur (lii- itiiî li léie.osu o m s

lîrix îîaî e agents Annoncez dans LA PRESSE
LA PRESSE est le véritable intermédiaireLA HABACI NAIONLE entre lepatronet l'empoyé.

216, SAINT-LAURENT Annoncez dans LA PRESSE
- j Les servantes on recherche d'emploi

'îlON'lIIEAlisent toutes LA PRESSE.
__________________________ Désirez-vous retrouver un art cIe perdu

_________ _____Annoncez dans LA PRESSE.
S Tout le monde reçoit LA P RESSE.MESDAM EiSez-vous un emploi qecnue?1

Toutes les damies élégantes
Eîiffloiet ..... Journal possédant la plus forte circlation

Alîrès mî'avoiîr exainlé, 1-e Mionsieur 1lie d îl asjunax rnçiîîl ns d têzad-dCaana-a.
îataqu eî 'a aisb pasithis (le piéiardtdas l REIIE LA Ii

1esiirac qu;~e ur 1la mainet îtue tout monb OuNanda
mal enat dela ysppsie Jepri alos (e 1koyesnno par jour pour l.a emasnw

seMirerdes copoIls'(e l"ciigeiit en ,ùaU la 20 Avril 1895-a~~~~~~~~~~~~~ Ellîinei(niotsieia ltg ,iteîe est saîis parille."'
mîonîs île tronismlisils ilue gui1ii ire tîhlita- ttI-
Ienieîît. (Signét) Au îiu Ssssn sî Elle blanchit, tonede et don- * -

Potiseur, ne à la peau un déli.
156, rit Richieliru, Ste-Ciiiîgoiîtlt- cieux parfum La Pnuu sera adressée à la campagne

Ell gurî c un hit esmi.ndant la saison d'été à raion de 25o par
Consultations Gratuites ýcnCW1. outonis Geicuies Engelur-es

__ ~J. SIMON, PARIS B R 2 J
HERBORISTE Agenît général pouir le Canada: 1e 1a u t-aqe

2242, Rue Notre-Dame, Montréal C. ALFRED CIjOUILLODI MontréalI .MONTREAL

ILLUSTRE

SORBEJIERES
$1.50 à $25.00

Mr-ALM5 S.OB si ý100 A -S 500

sIRYiFrnE~

UN DIENFII POI .LE RUA SEIL
Poitrine rfite

*POUDRES
SORIENTALES

LE SSEULES

-Qui assurent on 3
mois et sans nul.

res à la San-
té le

D1EELOPPEMEIl
ET LA

Ferniet6 des Fornies de la Poitriqo
CHEZ LA FEMME

SANTÉ FUT BESAUTÉ 1

UNE BOITE AVEC NOTICE Si; 6 BOITES *5

En vente dans tontes les harmacies de
première classe.' Dépôt général

pour la Puisance: -

1866, Ste - Catherine1 L A. BEIRNIRR, 1882jSte - Catherine
EN FACE I)E L'OPÉRA FRAN(, AISl Tét. Be-ll 72161J

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les Mercredis

1 PRIX D)E .... .... .... ....- $1,000.00
... -- . . ... - ... -.... .... 400.00

... --.... -.-.. .... 150.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1 .00.

3PR] : IT- I ILIET - - - - 10 (CENTS

Tiîa-ge pulie tous le s mei ircredis à l a salle de l'Unîionî St-îJosejîli, à 2 ii-sp.i.

POUDRE
- lPOUR -

LiQUEUR DE COMTE
IPréparation }Ivgîeiqîîitie.Di-

grestive et Fortifianîte

Rt-îî îla( '-aiît avanîtag'eusemienit lt-s h-
qtueuirs île ta Cthartr-euse et île lit Tra1 î-
pist il ie.

In' bo hitei ld e tte poudre îî'suffit poulr

GEORGE VIOLETTI
Seul] fabîicrant de Harptic au Caniadîa. Spi

cialite Répar ationîs d'inîstrumîenîts
enî ruivre et bois. Ar-geintu-

res, doriîes, etc.

MONTRÉAL

LAPRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Lmvu populaire de tou a sjournaauoe
trmiçais de Mont,.Jal

MONTREAL Tel. Bell 6.513

"LU B Y
POUR LES HVU

A.DAjIAISe 1a Ce De
CHIRURGIEN-DENTISTE

45 RUE %ST-LAURENT

Obeturations en or, argenta et platine.
Dents posées sans palais ou sur dentier on
Aluminium, Celluloïde, Vulcanite, avec de
magnifique. gencives on celluloïds. Ex.
tractiounsansi douleur par l'électricité, et
ànesthésie locale.

AUXDAMES
ACAI)EIE FONDEE EN 1891

Notre niouveau corsage sanîs couture est
une des nmerveilles dit jour. L'ajutstemnent
est parfait sans être olilige d'essayer. Les
courls C0îîî1 reîîdroîît le Dessin <les Patrons, la

('ue 'Asseiîlage, l'Essayage, la Rectifi-
cationî, les Garnitures (lit Corsage, la Jupe, le
Maiiteau, le 1lnaiî, etc., etc., etc.

ACAI)EMIE, 88 RUE ST-I)ENIS Mont-
réýat. Téléphbone 6057.

Mme E. L. ET41ER, Pincip)ale.

VAN 1 OBTAIN A PATENT f Fora
proxnut answer and an honest opinionite 1o
MUeN &CO., who have bad nemrly fifty years
experience tn the patent business. Vommunica.
tions strictly confidential. A Handbeok of In-
formation concernlug Patents and bow teob-i
tain them sent free. Also a catalogue cf mechan.
Ical and scientifio books sent fiee.

Patents taken tbrough Mnnn & CJo. recetve
àtpcciai noticeinthe Scientillc Amnericain, andtun are brought wtdely before the public with-
ont cost to the inventoir. Thtis splendid ?ape
tssued weekiy, elegantly lluotrated, bas byfrte
largeet circulation cf an y scientififc work ln the
world. 93 a year. Sampie copesset Iree.Bumdn Editton mouthly,0. ayr.Sge
copies,25 cents. blverynumber contatinsbeau-

t lplates, in colora, and phtgaha cf new
bouses. with Plans, enabling butlders ti show the
latest designa sud seonre contracte. ÂddressMUNN Ico. Nucw Yo1nx, 61 Bncè.nWày.

CITEZ ~ ~J-~ A

Fondée dans le but de repandre et de développer le goqIt (le la
mu sique et (lenco urage r les artitstes

(Iîî!oî-p)or-e par Lettres Patentes, le 24 Dêcexutîre 1894)

Capital Action ----- $50pooO

j 1


